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AVERTISSEMENT * 

L A Préface qui fuit cet Avertif- 
fement, prévient tout ce qu’on 
pourvoit dire fur cet Ouvrage. J’a- 
vertirai feulement ici, que le Public 
eft redevable aux Jéfuites de la tra- 
dition que j’en ai faite. Les En- 
tretiens de Cléandre & d'Eudoxe 
me firent naître la première penfée 
d’y travailler , dans le deffein de la 
publier. Je crus qu’on n’y pouvoit 
rien oppofer de plus folide, & que 
les Jéfuites attaquant dans un Livre 
François cet Ouvrage Latin , il étoit 
bon de le traduire , afin que tout le 
monde en pût juger par foi-même# 
La fupprefiion que les Jéfuites firent 


• > * . 

. * Cet Avertifieraent eft de Mademoi- 
felle de Joncourt , perfonne d’efprït & de 
piété , qui joignoit aux vertus propres à 
ion fexe , des connoiflartces qui feront 
toujours honneur au nôtre. 

• • • 
a u j 


VJ AVERTIS SE ME NT. 
de ces Entretiens > me fît abandon— - 
ner ce defifein prefque auffi-tôt que 
je l’eus conçu* Mais une nouvelle 
Edition qu’ils en firent paroître il y 
a quelque tems r & qu’ils répandi- 
rent partout, m’engageai repren- 
dre ce travail. J’avoue néanmoins, 
que F Apologie des Provinciales 
qui a été reçue avec tant d’applau— 
diflement, me l’auroitfait abandon- 
ner pour toujours , fi les entreprifeS. 
continuelles de ces Peres ne m’a- 
voient convaincue delanéceflité de 
l’achever. 

Je ne dirai rien de la fidélité avec: 
laquelle j’ai tâché de fuivre l’Ori- 
ginal Latim J’en laifife lè jugement 
à ceux qui voudront bien fe donner- 
la peine de le comparer avec ma 
Verfion. Voici feulement de quoi ; 
je crois devoir rendre compte au# 
Lefteurs. 

h J’ai réuni dans une feule Pré- 
face les trois qui font au commen- 
cement de la cinquième Edition de 
Wendrock Elles méritoiènt d’être 
lues, parce qu’elles contiennent une,- 


AVE R TISSE ME N T. v$ 

hiftoire fort exa&e de ces difputes* 
& j’appréhendois que leur nombre: 
n’empechât qu’on ne les lût. J’ai cru* 
remedier à cet inconvénient , en ne 
faifant paroître qu’une Préface, &* 
la divifant en plufieurs Serions,, 
qui en rendent la leâure plus facile 1 
& moins ennuyeufe. Il étoit impof-- 
fible , en réduifant ainfi ces Préfa-. 
Ces, qu’on ne retranchât quelque* 
chofe ; mais j’ai tâché de confervec 
tout ce qui étoit effentiel. 

II. J’ai fupprimé entièrement YA*- 
vertiffement fur Us XVI II Lettres ; 
qui eft à la tête de toutes les Edi- 
tions des Provinciales, & que TVen- 
drock avoit traduit en Latin ; parce- 
qu’il ne contient rien qui ne foit ren- 
ferme dans là Préface, & dans les; 
tables qui font au commencement- 
des tomes. 

III. Je n ai point traduit les deux».’ 
Appendices touchant la Probabilité,. 
les trois Difquifîtions de Paul I ré— 
nee * , ni les Suffrages des Gonful* 

I 

* Ces. Difquifaions parurent in-quarta 
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vîîj AVERTISSEMENT. 
teurs dans l’affaire de Janfénius * } 
qui font à la fin de la cinquième 


en 1657 fous ce titre» Difquifùiones [ex 
P auli Irenczi ad prafentes Ecclefice tarnultu s 
fedandos opportunes. Outre les Editions du 
TVendtock où elles fe trouvent , elles ont 
encore été réimprimées dans le Caufa 
Janfen'ana que M. Arnauld fit imprimer 
en Hollande en 168*. Le but de cet Ou- 
vrage eft de fixer le véritable fens de la 
Bulle à' Innocent X fur les V Propofitions , 
& d' ouvrir les voies de parvenir à une 
paix durable & folîde C’eft pourquoi M* 
Nicole s'applique , dit l'Auteur de fa vie , 
à démontrer que le J an fênijme , dont on fai-, 
foit tant de bruit » nètoït qu’une héréfie ima- 
ginaire y & à faire tomber ce mafque que l'on 
effdyoit à tous ceux que Ion avoit intérêt de 
décrier , 6* dont on faijoit peur aux ignorans 
& aux gens prévenus . .. En général ces fix 
Difquihtions contiennent plu/îeurs points de 
doElrine traités avec beaucoup de folidité , des 
raifonnemens fans nombre avancés avec clarté 
& prouvés fans réplique ; un grand nombre de 
faits hifloriques qui fervent à éclaircir les dif- 
puies de ce te ms là. Le fille en efl fort & ner- 
veux y les exprcjfions font pures délicates , & 
propres à ce genre décrire . 

* Cet Ecrit parut in-4 0 . en 1657 , un 
peu avant les * Difquifitions dont on vient 
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AVERTIS SEME NT. î* 
Edition de JVendrock . Je n’ai ei* 
defTein de donner que ce qui avoit 


de parler» fous ce titre : Tndecim Théo • 
logorum y ad examinandas V Propojitiones ah- 
Innocenùo X feleÜorum , vota , brevibus ani - 
madverjîonibus illuflrata . 11 a été réimpri- 
mé depuis le Caufa. Janfeniana . Voici 
Poccafion de cet Ouvrage. Innocent X 
donna les V Proportions à examiner à 
treize Confulteurs , qui étoient pour la 
plupart Religieux de différens Ordres*. 
Ils s’aflèmblerent le premier O&obre 
1651, & réfolurent de donner a» Pape 
leurs avis par écrit. Leurs fentimens fu- 
rent partagés. Les uns condamnoient ab- 
folument les V Propofitions : les autres 
fe contentoient de les rejetter; & les? 
troifiemes les juftifioient en un fens , & 
les condamnoient dans un autre. Ces avis 
furent imprimés à Rome en 16 fï , & 
condamnés par un Décret de llnquifition^ 
fans Paves- de laquelle ils avoient paru* 
François du Bofquet , Evêque de Lodève? 
& enfuite de Montpellier , qui étoit alors 
à Rome , apporta un exemplaire de ces? 
avis en France. Deux autres exemplaires 
qui vinrent dans le même tems , firent 
connoître cette Piece aux défenfeurs de.' 
S. Auguftin. Ils crurent devoir les faire' 
imprimer. M, Nicole fe chargea de ce.foin * 
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* AVERTISSEMENT. 
un rapport plus immédiat aux Let- 
tres Provinciales. J’ai cru d’ailleurs , 
que quelque excellentes que foient 
ces Pièces, elles n’étoient pas né- 
ceffaires pour faire connoître Werz- 
drock , & pour confondre ceux qui 
ont eu la témérité de l’attaquer. 

IV. J’ai vérifié fur les Auteurs la 
plus grande partie despaflages cités 
par Wendrock. Ainfi je dois rendre 
témoignage à fa fidélité. Je n’ai trou- 
vé qu’un feul endroit où il paroit 
qu’il s’efl mépris. C’efl: dans les No- 
tes fur la X Lettre , Se&ionVI. Je 
l’ai remarqué dans l’endroit même. 

V. J’ai eu recours aux Auteurs 
François cités par Wendrock , afin de 
mettre dans leurs propres termes 


& y joignit des Notes ou des Réflexions , 
dit l’Auteur de fa vie courtes , mais clai- 
res & foïides ..... En peu de paroles on y 
voit beaucoup de Théologie , 6* un précis 
très exatt des meilleurs principes fur la Grâce 
& fur la Juflice Chrétienne . Le but de ces 
Notes eft le même que nous avons dit que 
M. Nicole fepropofaenfuite dans les Dif- 
fu'fitions de Paul bénie. . 
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iespaflages qu’il enrapporte.Quand 
je n’ai pu trouver ces Auteurs, j’ai 
eu foin de le marquer. 

VI. Le dernier avis eft, qu’en li- 
fant cet Ouvrage on ne doit point 
oublier que Wcndrock étoit en Alle- 
magne quand il le compofa, & qu’il 
y parle toujours comme s’il étoit un 
.Théologien Allemand, qui écrit 
: pour l’inftru&ion de fes compa- 
triotes, dans le tems que ces difputes 
. faifoient le plus de bruit en France. 

Cet avis eft d’autant plus nécef- 
faire , qu’il y a peu de perfonnes qui 
ne foient prévenues que Wcndrock 
eft le célébré M. Nicole , qui fe ca- 
cha fous ce nom, comme M. Pafcal 
;s’étoit caché fous celui de Montait e. 

Comme j’ai appris que l’on pré- 
pare encore d’autres Editions de cet 
. Ouvrage , je ftiis bien aife d’ajouter 
ici que je n’ai point de part à d’au- 
tres qu’à celle-ci & à la première; & 
.que s’il y a dans ces autres Editions 
quelques additions ou quelques 
changemens 9 je les défavoue par 
avance. 


A. 


Digitized by Google 


I 



Avis fur cette Edition. 


\ 



Ou s donnons cette nouvelle 
Edition des Provinciales avec 


les Notes de W endrock , d’après les 
deux meilleures qui ayent été faites 
•de cetOuvrage. L’une eft d’Amfter- 
dam en 3 vol. /; 2-8°, petite forme : 
l’autre porte le nom de Cologne en 
vol. même forme. L’Edition d’Am- 
ilerdam eft plus exa&e : celle de Co- 
logne eft plus ample. Elle contient 
des Notes mal digérées , mais qui 
étant élaguées , fournirent des traits 
ôflez curieux. Nous avons employé 
celles qui nous ont paru néceflaires, 
en les abrégeant ; mais nous n’avons 
fait aucun ufage du quatrième vo- 
lume de cette Edition. C’eft un Re- 
cueil de différens Ecrits qui ont pa- 
ru contre les Cafiiïftes, & les pré- 
tentions des Ultramontains , réim- 
primés plufieurs fois , te peu intë- 
Teftans aujourd’hui pour la plupart 
des Le&eurs, 

TABLE 





xnj 
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T A B T. F. 

DES ARTICLES 

Contenus dans la P réface deWendrock, 


P RÉFACE de Wendrock fur la cin- 
quième Edition de la verlîon Latine 
des Provinciales , qui contient l'hiftoire 
de cette verfion , l’entreprife des Jé- 
fuites au Parlement de Bordeaux con- 
tre le Livre de Wendrock , & divers 
avis du même Wendrock aux Le&eurs. 

Page i 

§. I. Hiftoire des Provinciales. Quelle 
en fut Poccation , & comment Mon - 

talte les corn po foit. 6 

§. IL Effets de la publication des Pro- 
vinciales. Zele des Curés contre la 
Morale des Cafuiftes. Sentiment de 
PAiTemblée générale du Clergé fur le 
même fujet. i $ 

Extrait du Procès-verbal de PAfTemblée 
générale du Clergé de France , tenue 
au grand Couvent des Auguftins , ès 
années t 66 f , 1 666 , 1667 , du Jeudi 
premier jour de Février à huit heures 
du matin. 14 

Tome /. b 
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III. Apologie clés Cafuiftes : Pour- 
fuite des Curés pour la faire condftrh- 
ner : Cenfures des Evêques &: de la 
Sorbonne. 

§. IV- Moyens dont ’es Jéfuites fe fer- 
vent pour défendre l’Apologie- Elle 
e(ï condamnée à Rome. - 44 

§. V. Entreprife des Jéfuites au Parle- 
ment de Bordeaux contre le Livre de 
Wendrock- ï'*> 

§. VI. Divers avis de Wendrock aux 
Le&eurs. 
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vention du pouvoir prochain , dont 
les Moliniftes fe fervirent pour faire 
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Cenjure & Approbation des Do fleurs en Théo- 
logie de CÜniverJhé de Bordeaux . 

N O u s fouflignés Do&eurs & Pro- 
fefl'eurs Royaux en Théologie dans 
rUniverfité de Bordeaux , déclarons que, 
fuivant l’Arrêt du Parlement , le Livre in- 
titulé : Lud v'tci Mon’ alla Litterœ Provin - 
dates de moralï & politicâ Jefuitarum difei- 
plind , nous ayant été mis entre les mains - 
pour en examiner la bonne ou mauvaife 
dofhine , & donner notre avis s’il con- 
tenoit quelque héréiie; après avoir pre- 
mièrement invoqué le fecours du Pere 
des lumières , nous avons lu avec loin 
ledit Livre , «St qu’après avoir délibéré 
enfembîe fur la doélrine y contenue , 8 c 
nous être communiqué nos avis , nous n’y 
avons trouvé aucune héréfie. Fait dans le 
Couvent des Carmes , le 6 du mois dç 
Juin , l’an 1660. 

Signé , 

François Arnauid, de 

l'Ordre de faint Auguftin . 

F. Jean Baptiste Gonet, de 
ÎOrd e des Frétés Prêcheurs . 

LOFEZ, Chanoine Théologal , 


T** N nunc quodpla- T ’Al reçu avec une extrême; 
J2j cuit fcribere , ob- J joie les Lettres que vous 
viis manibus fufcepi. avez bien voulu m’écrire. Je 
Legi avide , libenter les ai lues avec emprefle- 
relego , b placet fa- menr. Je les relis encore vo» 
plus repttitum, Pla- lontiers, & plus je les lis* 
cetifatcor,jocus:ejl plus elles me paroifienc > bel- 
enim b jucunditate les. Vos' railleries, je l'avoue* ’ 
gratus , & ferius gra- me font plaifir. Elles font * 
vitate. Nefcio fiqui- agréables & fpirituelles , & 
dem quomodo inter en même tems fages & judi- 
jocandum ita difpo- cieufes . Car vous fçavez fi bien 
nitis fermones veftros allier le plaifant & le férieux* 
in judicio , ut & jo- que vos railleries n’ont rien 
eus levitatem non re- qui reffente la légéretc, Sc que 
doleat , b aucloritas la gravité que vous gardez ne 
confervata hilaritatis leur lait rien perdre de leur 
non minuat gratiam. agrément. Cependant vous 
Porrb aucloritas ita confervez tellement cette gra- 
fervatur , ut illud vité & tette dignité qui vous 
Jancli viri meritb vo- convient, qu’on peuc vous 
bis pofjit aptari : Si appliquer ces paroles d’un> 
quando ridebam , faint homme : S'il m’arrivoit 
non credebant mihi. Quelquefois de railler t ils aç 
. te croyaient pas. ■ 


S. Bernard. Lett. 218, à Pierre > Abbé 
. de Cluni. 


RONDEAU 

AUX 

RR. PP. JESUITES 

Sur leur Morale accommodante* 

J) Etirez-vous , péchés ; Padrejfe fans féconda 
^ De la troupe fameufe en Efcobar s féconde 
Nous laijfe vos douceurs fans leur mortel venin. 
On les goûte fans crime ; & ce nouveau chemin 
Mene fans peine au ciel dans une paix profonde, 

L* enfer y perd fes droits : Gr fi le diable en gronde • 
On n'aura qu'à lui dire : Allez > efprit immonde « 
De par Bauny, Sanchez.» Caftro» Gans , Tam- 
bourin» 

Retirez-vous, 

Mais , 6 Peres flatteurs , fotqui fur vous fe fonde » 
àar l'Auteur inconnu qui par Lettres vous fronde , 
De votre Politique a découvert le fin ; 

Vos Prohabilités font proches de leur fin » 

O n en eft revenu : cherchez un nouveau Monde , 
Retirez-vous, 


PRÉFACE 
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PE E F AC E 


< * ' 


D E 


WENDROCK, 

* 

r * ‘ - v 

SUR la, Jixieme édition de la ver - 
jionÿlatine des Provinciales , 
contient Vhijloire de cette verjîon - 
& des Provinciales Ventreprife 
des défaites au Parlement de Bor- 
deaux , 6* divers, avis du même 
Wendrock aux lecteurs . 

i .> * , * . _ .s. » 

A réputation que lés Pro- 
■*| L ||* vinciales avoient dans le 
4^*^% monde , & l’avantage que 
l’Eglife enavoit retiré par la con- 
damnation de tant d’erreurs qu’el- 
les avoient procurée , faifoient dé- 
lirer à ceux qui avoient du zele 
poUr la pureté de la morale* 
“l'on traduisît en latin ces excel* 
Tome /, A 



Dlgitized by Google 


H I S T O I 



lentes lettres. Il y avoit lîind’efpé- 
? rer qu’en fe répandant dans les pays 
' oh le François n’eft pas entendu , 
elles y produiroient les mêmes ef- 
fets qu’elles avoient produits en 
France. C’eft ce qui me porta à en 
^ entreprendre la tradu&ion * ~ mal- 
gré la difficulté que je comprenais 
" ‘mieux qite perfonne qu’il y avôit 
- d’y réuffir. • ? ; A ■ 

Mais cela même fut encore une 
■" raifon qui fervit à m’y engager. Car 
il fe répandoit alors un bruit que 
d’autres perfonnes vouloient y tra- 
vailler. Et comme ils n’^&iént ni, 
allez habiles dans les deux langues, 
pour repréfenter dans une verlion 
' latine toutes les beautés de l’original 
1 françois ; ni allez inllruits des difpu- 
tes dont il s’agiffoit , pour rendre fi- 
dèlement les pe niées de Montalte ; 

' il étoit à craindre qu’en le faifant 
parler un langage barbare , ils ne lui 
attribuaffient encore des fentimens 
* tous différens dés lie ns.. P lus il penfe 
avec juftelTe Sc s’exprima ^ 

titude fur tous les fuj et: 



O VIN CIA LE s; ry 
plusll f^vok de danger qu’on n*â& 
foiblît ou qu’on n’outrât les penfées 
& fes expreffions : car pour peu 
qu’on s’en écarte , il eft difficile 
qu’on ne tombe dans l’erreur. Quel- 
ques amis à qui je ne pouvois rien 
reffifer , furent touchés des fuites 


que cela pourroit avoir , & me préf- 
èrent de prévenir ces tradu&eurs 
dont on étoit menacé ; contens , û 
l’onne pouvoit confer ver à Montalte 
toute fon élégance dans une langue 
étrangère , que .l’on confervât au- 
moijis ,to la f e la vérité 

j? Reniées. 

ifrme croydie nt en état de le fai- 
re. J’avois fait une étudeparticuiiere 
des eafuhies. J’avois fouvent confé- 


ré avec les plus habiles doéleurs de 
la Faculté de Théologie de Paris, 
que j’avois connus pendant le féjour 
que j’ài fait en cette ville : & je re- 
ccmnois ici que j’en ai tiré de grands 
fecours pour cet ouvrage. Je pou- 
vois même me fervir d’eux pour 
faire revoir ma tradu&jon par 
Montalte : ce que j’ai fait. Et ce 

1 • x Aij 





4 H i s t o i 
grand homme a eu la bonté crerexa 
miner, d’y corriger beaucoup de 
chofes , & de l’honorer de fon ap* 
probation. . / * V-r-* 

. Je commençai donc à travailler 
avec tout le foin dont j’étois capa- 
ble à cette verfion, ôc aux notes 
que je crus devoir y joindre. Je les 
ris imprimer pourla première fois à 
Cologne en 1658. Il s’en eft, fait 
depuis plufieurs éditions. Celle-ci 
eft la fixieme , la plus ample , & la 
plus corrette de toutes. Je l’ai re- 
touchée en plufieurs en dfltefc: & 
j’ai augmenté de près 
la diflertation fur la probaoSSe. 

Je m’étois contenté dans les Prér 
faces que j’ai mifes a la tête des édi- 
tions précédentes , de marquer quel 
avoit été le deffein de Montalte en 
écrivant fes lettres , & quel avoit 
été le mien en les traduifant & en 
y ajoutant des notes. Je n’a vois ofé 
dire que peu de chofes de l’utilité 
que l’Eglife pou voit retirer de notre 
travail , de peur qu’on ne m’accusât 
pu de vanité , ou de me laiffer aile] 
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à de^ conje&ures trompeufes..Màis 
puifque Dieu l’a béni au-delà de 
tout ce que nous pouvions efpérer y 
je ne puis maintenant me difpenfer 
de faire part aux le&eurs de tout ce 
qui eft arrivé à cet ouvrage. J’efpere 
qu’ils reconnoîtront par le récit firrï- 
ple que j’en ferai , que c’efl Dieu 
qui en a infpiré & qui en a conduit 
le déffein ; qu’ils admireront & 
qu’ils loueront f^ providence , qui 
fait fou vent naître.; les plus grandes 
chqjg^&. les plus importantes pour 
le WM fe fon Eglife , de celles qui 
ne pUftiffent rien dans leurs com- 
mence me rfs. Je fçais bien que. la plu- 
part des faits que je rapporterai font 
connus , fur-tout en France , de tous 
ceux qui font infants des contefta- 
tions présentes. Mais ils le font 
moins ici, ôt il ne fera pas inutile 
de lés y faire connoître , éc d’en corf- 
fer ver la mémoire à la poilérité, 
C’efl -pourquoi je reprendrai les 
chofes dès l’origine du différend, & 
je -fes parcourrai le plus fuccinte- 
ment qu’il me fera poffible. 

A iij 
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HISTOIRE DES PROVIN- 
Cl ALES : quelle en fut Voce a- , 
Jion , & comment Montait ç, les 
compofoit . 


L E* deffein que j’avois de don- 
ner une verfion de ces lettres 
m’ayant obligé de m’informer exac- 
tement de tout ce qui s’étoit paffé 
avant &: depuis cette difpute , il 
m’eft échappé peu de faits qui y 
ayent quelque rapport. Ce ; qwe j’ai 
donc appris par des perf ||| 
dignes de foi du fujet qui a voit 

donné occalion, c’efl que quand 
Monta Ite publia fa première lettre, 
il ne penfoit à rien moins qu’au dif- 
férend qu’il a eu depuis avec les Jé- 
fuites. Et voici comment ils me rap- 
portoient que la chofe s’etoit paffée. 

On examinoit en Sorbonne la fe* 

conde lettre de M. Arnauld , & ces 


difputes y faifoient l’éclat que tout 
le monde fçait. Ceux qui ne con- 
tioiffoient pas quel en étoit le fujet 
s’imaginoient qu’il s’y agiffoit des 
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Dndemens de la foi , ou au-moins de 
uelques queflions d’une extrême 
onféquence pour la religion : ceux 
ui le connoifïbient n’avoient pas 
loins de douleur de voir l’erreur 
ii étoient les fimples , que de voir 
e pareilles contellations parmi les- 
rhéologiens. U n jour que Montalte - 
’entretenoit à fon ordinaire avec 


[uelques amis particuliers , on parla 
>ar hazard de la peine que ces.per- 
onnes avoient de ce qu’on emimpo- 
oit cùnfi à ceux qui n’éÜbientpas ca- 
>ab|M|e juger de ces difputes , 

[ui lH uroient méprifées s’ils en 
i voient pu juger. Tous ceux de la 
:ompagnie trouvèrent que la chofe 
néritoit en effet qu’on y fît atten- 
ion ; & qu’il eût été à fouhaiter 
qu’oit eût pu défabufer le monde, 
sur cela un d’eux dit que le meil- 
eur moyen pour y réuflir etoit de 
répandre dans le public une efpece 
le fa&um , où l’on fit voir que dans 
:es difputes il ne s’agiffoit de rien 
l’important & de férieux , mais feu- 
lement d’une question de mots 
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d’une pare chicane, qui ne rou- 
loit que fur des termes équivoques, 
qu’on ne vouioit point expliquer.’ 
Tous approuvèrent ce defléin ; mais 
perfonne ne s’offroit poiir l’exécu- 
ter. Alors Montalte qui n’a voit en- 
core prefque rien écrit, & qui ne 
connoiffoit pas combien il étoit ca- 
pable de réuffir dans ces fortes d’ou- 
vrages , dit qu’il concevoit à la vé- 
rité comment on pourroit faire ce 
fa&um ; mais que tout ce qu’il pou- 
voit promettre , étoit d’en ébaucher 
un projet , en attendant qu’il fe trou- 
vât quelqu’un qui pût le pàW y Sc 
le mettre en état de paroître. •* 
Voilà comme il s’engagea Ample- 
ment, & ne penfant pour lors à rien 
moins qu’aux Provinciales. Il vou~ 
lut le lendemain travailler au projet 
qu’il avoit promis ; mais au-lieu d’u- 
ne ébauche, ilfît tout de fuite la pre- 
mière lettre, telle que nous l’avons. 

Il la communiqua à un de les amis , 
qui jugea.à propos qn’on l’imprimât 
inceffamment , & cela fut exécuté. - Û 
Cette lettre eut tout le fucçès'S 
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qu’on pouvoit délirer. Elle flit lue 
>ar les fçavans & par les ignoransi 
Elle produifit dans l’efprit de tous 
’effet qu’on en attendoit. Elle eut 
encore un autre effet auquel on n’â- 
roit point penfé. Elle fit connoître 
:ombien le genre-d’écrire que Mon- 
alte avoit choifi * étoit propre pour 
appliquer le monde à cette difpute. 
Dn vit qu’il forçoit en quelque forte 
es plus infenfibles & les plus indif* 
erens à s’y intéreffer ; qu’il les re* 
nuoit, qu’il les gagnoit parle plai- 
ir, & -que fans avoir pour fin de 
eur donner umvain divertiffement, 

1 les conduifoit agréablement à la 
;onnoiflance de la vérité. 

Ainfi Montait e , .pour troubler un 
)eu le triomphe des Moliniftes, qui 
/enoient enfin de conclure l’affaire 
le», la cenfure , fit prefque avec la 
nême promptitude la fécondé r la 
roifieme & la quatrième lettres, qui 
fiirentreçues avec encore plusd’ap- 
daudiffement. Il avoit deffein de 
:ontinner à expliquer la même ma- 
nière* Maisayantmis, je ne fçaispar 

Av • ‘ 
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quel mouvement, à la fin de la qira* 
trieme lettre , qu’il pourroit parler 
dans lafuivante dé la morale des Jé- 
Jfuifês , il fe trouva engagé à le faire; 

Lorfqu’il fit cette promefle , il 
fï’étoit point encore alîiiré , comme 
il l’a fouvent dit lui-même , s’il éeri- 
roit effe&ivement fur ce fujet. Il 
confidéroit feulement que fi* après 
y avoir bien penfé , on jugeoit què 
cela fût utile à l’Eglife , il n’y au* 
roit rien de plus facile que de fatis- 
faire à fa promefle par une ou deux 
lettres : & que cependant il n’y 
avoit point de danger d’en menacer 
ïesJéfuites, & de leur donner l’ai* 
larme ; afin que fi laraifon n’avoit 
aucun pouvoir fur eux , la crainte 
les portât ati-moins à avoir plus de 
reternie. '* ■ A ; ■ -.V ; 

En effet, il penfoit fi. peu à exé- 
cuter cette promefle:, qu’il avoit 
faite plutôt par hazard que de de£* 
fein prémédité , qu’après même 
avoir excitépar là l’attente du pu- 
blic , qui fouhaitoit avec impatience Jjj 
de le voir expliquer la morale des *|j 
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léfuites, il délibéra long-tems s’il * 
e feroit. Quelques perfonnes de fes 
unis lui repréientoient qu’il quit- 
:oit trop tôt la matière de la grâce ; 
que le monde paroiffoit difpofé à 
oulFrir qu’on l’en inftruisît , & que 
e fuccès de fa derniere lettre en 
koit une preuve convaincante. Cet- 
:e raifon faifoit beaucoup d’impref- 
fion fur lui. Il croyoit pouvoir trai- 
ter ces queftions, qui faifoient alors 
tant de bruit, & les débarrafîer des 
termes* obfcurs & équivoques des 
fcholafïiques , des vaines chicanes 
de mots , & de tout ce qui relient la 
chaleur de la difpute. Il efpéroit, 
dis-je , les expliquer d’une maniéré 
(i aifée & fi proportionnée à l’intel- 
ligence de tout le monde, qu’il pour- 
roit forcer les Jéfuites mêmes de fe 
rendre à la vérité. 

Mais il n’eut pas plutôt commen- 
cé à lire Efcobar avec un peu d’at- 
tention, & à parcourir les autres ca- 
fuifles , qu’il ne put retenir fon in- 
dignation contre ces opinions monf- 
irueufes qui font tant de deshon*- 
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neur au chriflianifme. Il jugea qu’il 
n’y avoit rien de plus prefle que 
d’expofer à la vue du public des re- 
lâchemens fi horribles & en même 
tems li ridicules & fi déteflables. Il 
crut devoir travailler à les rendre 
non feulement la fable , mais en- 
core l’objet de la haine &z de l’exé- 
cration de tout le* monde. C’efl à 
quoi il s’appliqua entièrement de- 
puis , par le feul motif de fervir l’E- 
glife. Il ne compofa plus ces lettres 
avec la même vîteffequ’auparavant; 
mais avec une contention d’efprit , 
un foin, & un travail incroyables. 
Il étoit fouvent vingt jours entiers 
fur une feule lettre. Il en recom- 
mençoit même quelques-unes juf- 
qu’à fept ou huit fois , afin de les 
mettre au degré de perfedion où 
nous les voyons. 

On ne doij point être furpris 
qu’un efprit aufli vif que Montalte, 
ait eu cette patience. Autant qu’il 
a * de vivacité, autant a-t-il de pé- 

* U n'cft mort qut U i p Août 1662 , & ceci efi 
écrit en 16 C o. 
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étration pour découvrir les moin- 
res défauts dans les ouvrages d’ef- 
rit : fouvent à peine trouve-t-il 
ipportable ce qui fait l’admiration 
es autres. 

De plus la matière qu’il traitoit 
voit les difficultés particulières. Il 
illoit réunir comme dans un feul 
orps un grand nombre de paflages 
rés de divers auteurs , & de di£* 
■rens endroits dans les mêmes au- 
;urs , &des lier d’une maniéré na* 
irelle & qui n’eût rien de forcé. Il 
illoit foutenir le cara&ere du Jé- 
îite qu’il fait parler dans fes lettres : 
e qui demandoit de grandes pré- 
autions. Il falloir de même confér- 
er celui de l’autre perfonne du dia- 
)gue , c’efl-à-dire de Montalte lui* 
îême , qui ne devoit pas approu- 
er groffiérement les fentimens du 
éfuite , ni auffi les condamner trop 
uvertement , pour ne pas rendre 
î Jéfuite plus réfervé à découvrir 
ïs relâchemens de fes cafuilles. 

Montalte compofa donc ainfi les 
x premières lettres fur la morale 
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des Jéfuites. Comme il y avoit ren- 
fermé leurs principales maximes , 
& que ces lettres avoient eu tout 
le fuccès qu’il défiroit , il avoit ré- 
folu de finir à la dixième , & de fui* 
vre le confeil de fes amis qui l’ex- 
hortoientà ne plus pourfuivre. Mais 
l’importunité des Jéfuites lui arra- 
cha comme malgré lui les huit let- 
tres fuivantes. Elles ne font pas 
moins élégantes ni moins châtiées 
que les précédentes , fi l’on en ex- 
cepte la feizieme , qu’il fe hâta de 
publier , comme il le témoigne lui- 
même, à caufe des recherches qu’on 
faifoit chez les Imprimeurs. Cette 
lettre efl: donc plus longue qu’il ne 
fouhaitoit ; mais je ne crois pas 
qu’elle le foit trop pour les le&eurs. 
A l’égard des deux dernieres , fi el- 
les ne font pas aufii concifes que les 
autres , ce ne fut pas manque de 
tems ; mais il ne put, quelque peine 
qu’il prit, expliquer en moins de 
paroles la matière qu’il y traite. El- 
les font au-refte très polies & fort 
travaillées , & fur-tout la dix-hui- 
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eme , qu’on m’a dit lui avoir don- 
é plus de peine que toutes les au- 
es. 

s. H. 

FFETS DE LA PUBLICATION 
des Provinciales. 

'ele des Curés contre la morale des 
Cafuijies : fentiment de V Affem- 
blèe générale du Clergé fur le me • 
me fujet. 

L E grand applaudifîement Sc 
l’approbation univerfelle que 
es lettres reçurent en France, vint 
articuliérement de ce qu’il y a peu 
e gens dans ce royaume qui foient 
•révenus & infe&és des lentimens 
es Jéfuites. Le crédit de ces Peres 
ft grand & s’étend par-tout ; mais 
eur do&rine ne s’eft pas répandue 
le même. Ils ne débitaient leurs 
naximes que dans le coin d’un col- 
ege. S’ils les répandoient dans de 
*ros volumes , perfonne ne les li- 
oit. Ils s’en fervoient à la vérité à 
a ruine de quelques âmes dans les 
ribunaux fecrets de la pénitences 
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mais cependant le relie de l’Eglife 
-fe conduifoit toujours félon fes ré- 
glés. Elle confervoit toujours les 
fentimens de piété qu’elle a appris 
des Peres , & les palleurs en far* 
foient le fujet ordinaire de leurs 
inllruélions publiques. 

Ce fut là la caufe du fculévement 
général que les lettres de Montaite 
excitèrent d’abord en France. Tout 
le monde eut horreur des opinions 
monflrueufes qui y font rapportées. 
A peine même pouvoit-on croire en 
les voyant de fes propres yeux , 
qu'elles fulfent jamais venues dans 
l’efprit de théologiens catholiques. 
Telle étoit la difpolition non feule- 
ment du peuple & des fimples, mais 
encore de la plus grande partie des 
eccléliadiques , des religieux , & 
principalement des curés , qui par 
un bonheur particulier à la France, 
ne fe conduifent prefque point par 
les décifions des cafuiftes. 

Les curés de Paris , célébrés dans 
tout le royaume par leur fcicnce & 
par leur piété , & qui font la plupart 
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loueurs de Sorbonne furent les pre* 
niers à s’élever publiquement con- 
re ces excès. M. Ronfle , curé de S. 
loch, leur fyndic, vénérable parfort 
nérite, par Ton fçavoir , & par fon 
;rand âge, en fit de grandes plaintes 
ians leur aflemblée ordinaire du 1 x 
,lai 1656. Il fut d’avis que la com- 
agnie chargeât quelques-uns d’en- 
re eux de vérifier fur les livres des 
afuiftes,les propofltions rapportées 
ar Montalte ; afin de demander en 
orps la condamnation de fes lettres, 
ces propofltions n’étoient pas vé- 
tablement des auteurs auxquels il 
îs attribuoit , ou la condamnation 
es cafuifles , fl elles en étoient fidé- 
unent extraites. Mais comme il y 
voit en ce tems-là des troubles dans 
î diocèfe touchant la jurifdi&ion 
e l’archevêque, ce defîein ne put 
voir alors fon effet, & ils furent 
bligés d’eifc différer l’exécution. • 
Cependant les curé^ de Rouen 
^mmencerent à témoigner lemême 
de contre ces nouvelles opinions. 
[. l'abbé d’Aulney, alors curé d« 
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S. Maclou , les combattit avec beau- 
coup de forcé dans quelques-uns de 
fes fermons. Les Jéfuites s’en offen- 
ferent étrangement , quoiqu’il ne les 
eût point du tout nommés. Ils fe mi- 
rent tous en mouvement , ils mena- 
cèrent , ils firent grand bruit. Enfin 
le P. Brifacier , re&eur de leur col- 
lege de Rouen , pouffa les chofes fi 
loin , qu’il préfenta requête à Mon- 
feigneur l’archevêque contre l’abbé, 
comme fi décriant les cafuifles , il 
eût calomnié la fociété. Mais ces 
bons Peres ne prévoyoient pas la 
tempête que cette démarche incon- 
fidérée alloit leur attirer. Car tousles 
.autres curés de la ville fe joignirent 
aufli-tôt à leur confrère commun. Et 
voici ce que l’un d’entr’eux rapporte 
du commencement de leur procédu- 
re dans une lettre qui a étéimprimée. 

«Pour procéder, dit-il, mûre- 
» ment dans cette affairife , & ne s’y 
» pas engager mal-à-propos , les cu- 
» rés de Rouen délibérèrent dans 
» une de leurs affemblées de confui- 
» ter les livres , d’où l’on difoit qu’é- 
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oient tirées les propolitions &les 
naximes pernicieufes que M. le 
:uré de S. Maclou avoit décriées 
lans Tes fermons , & d’en faire 
des recueils &jles extraits fîdeles ; 
ifin d’en demander la condamna- 
tion par des voies canoniques , fi 
dies fe trouvoient dans les cafuif- 
tes , de quelque qualité & condi- 
:ion qu’ils fuflent : & fi elles ne 
>’y trouvoient pas , abandonner 
cette caufe,&: pourfuivre en même 
tems la cenfure des lettres au pro- 
vincial, qui alléguoient cés doftri- 
nes , & qui en citoient les auteurs. 
Six d’entre eux furent nommés par 
la compagnie pour s’employer à 
ce travail. Ils y vaquèrent un mois 
entier avec toute la fidélité & l’e- 
xaftitude pofliblesùls cherchèrent 
les textes allégués , & ils les trou- 
vèrent dans leurs originaux & dans 
leur fource , mot pour mot com- 
me ils étoient cottés : ils en firent 
les extraits, & rapportèrent le tout 
à leurs confrères dans une fécon- 
dé affemblée, en laquelle pour une 
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» plus grande précaution, il fut arrê^ 
» té que ceux d’entre eux qui vou- 
» droient être plus éclaircis fur ces 
» matières , fe rendroient avec les 
» députés en un lieu où étoient les 
» livres pour les confulter derechef, 
»ôc en faire telle conférence qu’ils 
» voudroient. Cet ordre fut gardé : 
» & les cinq ou fix jours fuivans , il 
» fe trouva jufqu’à dix ou onze curés 
» à la fois , qui firent encore la re- 
» cherche des pafîages , qui les col- 
» lationnerent fur les auteurs , & en 
» demeurèrent fatisfaits. Pouvoit- 
*on apporter plus de circonfpec- 
»tion en cette procédure , &c ? 

Après cet examen les curés de- 
mandèrent par une requête qu’ils 
préfenterent à leur archevêque , la 
condamnation de ces maximes cor- 
rompues. Mais ce prélat jugea à pro- 
pos de renvoyer cette affaire à l’af- 
femblée générale du clergé qui fe 
tenoit alors à Paris. 

Cependant les curés de Paris pen- 
foient de leur côté aux moyens qu’ils 
prendroient pour arrêter cette con- 
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gion. Ils reçurent dans le même 
ms une lettre de ceux de Rouen , 
ii les prioient de Us ajffijler de 
irs confeils , & d'intervenir avec 
x pour la dcfcnfe de t Evangile. Non 
îlement ils fe joignirent à eux , 
iis ils voulurent encore examiner 
r eux-mêmes les livres des cafuif- 
Ils firent des extraits des plus 
ngereufes propofitions , & en de- 
inderent la condamnation , pre- 
erément au grand vicaire de Mon- 
gneur l’archevêque de Paris , ÔC 
[dite par fon ordre à l’affemblée 
lérale du clergé. Et afin de don- 
r plus de poids à leur requête , ils 
Dpuyerent de l’intervention d’un 
nd nombre d’autres curés des vil- 
les plus confidérables du royau- 
, qu’ils avoient exhortés de s’u- 
à eux. Ils en avoient eu des pro«* 
ations en bonne forme , qu’ils 
ifervent en original dans leurs 
iftres , comme ils le témoignent 
:-mêmes dans leurfeptieme écrit, 
eit intitulé Journal. 

)n peut voir ces écrits qui ont 
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été imprimés avec leur Remontran- 
ce, à L y a jf emblée générale du Clergé , 
& les extraits qu’ils firent des pro- 
pofitions des cafuiftes. Et Ton doit 
moins regarder ces extraits comme 
lin fimple recueil , que comme une 
cenfure qu’ils en faifoient eux-mê- 
mes. Car iis ne pouvoient dénoncer 
aux évêques ces proportions com- 
me condamnables , & en folliciter 
la condamnation , qu’ils ne les euf- 
fent jugées auparavant dignes d’une 
cenfure, telle qu’ils la demandoient. 
Or qui peut douter que ce juge- 
ment unanime de tous les curés d’u- 
ne églife aufîi éclairée que celle de 
Paris , ne fut d’un très-grand poids, 
li l’on confidere fur-tout que c’eft 
aufli celui non feulement des curés 
de Rouen qui avoient commencé le 
procès , mais encore de piufieurs 
autres curés du royaume qui s’é- 
toient joints à eux ? 

Ainfi ceux qui compofent le fécond 
ordre dans le facerdoce , ayant con- 
damné par avance la do&rine des Jé- 
fuites & des cafuiftes, & toutes ces 
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nauvaifes maximes que Montalte 
apporte dans fes lettres , il ne man- 
[iioit plus rien pour les exterminer 
ntiérement , linon qu’elles fuflent 
ufli condamnées par ceux qui ont 
3 plénitude du facerdoce & de Pau* 
Drité , c’eft-à-dire par les évêques. 
)n avoit tout lieu de Pefpérer de la 
ifpofition dans laquelle on voyoit 
;s prélats les plus confidérables de 
aflemblée , & des fentimens 011 tous 
?s autres témoignoient affez ouver- 
?ment qu’ils étoient. Mais le peu 
e tems qui refloit à Paffemblée qui 
toit près de fe féparer, ne lui per- 
lit pas d’entrer dans l’examen de 
int d’auteurs. Au -refie fi elle ne 
ut pas fatisfaire pleinement les dé- 
rs des évêques, en condamnant fo- 
:mnellement ces erreurs, ellevou- 
it leur donner au-moins un préjugé 
e ce qu’elle auroit fait , &c faire con- 
DÎtre à toute Péglife quels étoient 
ir cela fes fentimens , en ordon- 
*nt qu’on imprimât aux dépens du 
lergé les inftru&ions de S. Charles 
orromée ,pour arrêter par là, com* 
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me elle le témoigne elle-même , le 
cours de cette pejle des confciences. 

Voici ce qu’on en trouve dans le 
procès-verbal, 

EXTRAIT DU PROCÈS - 
verbal de TaJJemblée générale du 
Clergé de France tenue au grand 
Couvent des Auguflins , és années 
1655, 1656, 1657. Du jeudi 
premier jour de Février à huit heu- 
res du matin. 

Mgr. l’archevêque de Narbonne 
Préfident. 

A /T ^e Ci fon a dit que fuivant 
» JLV1* l’ordre de l’affemblée , il 
>> avoit fait venir de Touloufe le li- 
» vre des inftru&ions pour les confef- 
» feurs , dreffées par S. Charles Bor- 
» romée , & traduit en françois par 
»feti Monfeigneur l’archevêque de 
» Touloufe, pour la conduite des 
» confeffeurs de fon diocèfe. Et plu- 
» fieurs de Meffeigneurs les prélats 
» qui ont lu ledit livre , ayant re- 
» préfenté qu’il feroit très-utile , 8c 

princi- 
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» principalement en ce tems où l’on. 
» voit avancer des maximes fi per- 
» nicieufes & fi contraires à celles 
» de l’Evangile , & où il fe commet 
» tant d’abus en l’adminiftration du 
»facrement de Pénitence, par la 
» facilité & l’ignorance des confef- 
wfeurs , Faflemblée a prié M. de 
» Ciron de prendre foin de le faire 
» imprimer , afin que cet ouvrage 
» compofé par un fi grand Saint avec 
» tant de lumière &c de fagefîe , 
» fe répande dans les diocèfes , & 
>» qu’il puiffe fervir comme d’une 
» barrière pour arrêter le cours 
» des opinions nouvelles , qui vont 
» à la defiruéfion de la morale chré- 
» tienne. 


On ne peut défirer de preuve 
plus évidente du fentiment de l’af- 
îemblée générale du Clergé. Ce- 
pendant comme les Jéfuites ont 


tâché de Paffoiblir en avançant dans 
des écrits publics , que la lettre cir- 
culaire cju’elle adrefîa fur ce fujet à 
tous les evêques de France , & qui 
eft à la tête des Inftru&ions de faint 
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Charles , ejl une pièce fubreptice ^ 
Jans aveu , fans ordre , fans auto- 
rité ; il ne fera pas inutile pour 
confirmer davantage la vérité d’un 
témoignage de fi grand poids , de 
rapporter encore ici les témoignages 
particuliers de quelques prélats de 
cette affemblée que les curés de 
Paris produisent dès ce tems-là 
contre les Jéfuites. Voici donc com- 
ment ils parlent dans leur huitième 
écrit. 

« Vous fçave { , mon révérend pere , , 
» diCent-ils au P. Annat,ce que M. 

» de Ciron a écrit à l'un de nous . 

» J’ai vu toujours MefTeigneurs les 
» prélats forts difpofés à condamner 
» toutes ces maximes diaboliques qui 
» ont paru dans les extraits. Et l’hor- 
» reur que tous entémoignoient, fai- 
vfoit bien paroître qu’ils n’étoient 
» retenus que par le peu de loifir &: 

» par la nécefîité qu’on avoit de con- 
»clure une fi longue affemblée. En 
» vérité il me femble qu’il ne faut 
» que croire en Dieu , &. n’avoir pas 
» renoncé aux premières notions dvi 
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:hriftianifme pour avoir en exécra- 
tion une telle morale. Je m’eftime- 
'ois heureux de la pouvoir noyer 
dans mon fang. Mais puifque je 
n’ai que des défirs fort inutiles 
:>0ur le foutien d’une caufe aulîï 
ufle aulîï fainte que la vôtre 9 
ie vous fupplie d’agréer que je 
oigne mes vœux & mes prières 
i vos illuftres travaux , & que je 
life, Exsurge,Deus, ju- 

3ICA CAUSAM TUAM. 

» V 'JUS ri ignore { pas non plus , (ce 
ont toujours les mêmes curés 
jui parlent au P. Annat ) ce que 
tous en a écrit M. V évêque de 
' onferans en ces termes • Vous 
:vez été les premiers qui avez 
:té touchés de l’outrage qu’alloit 
ecevoir par cette morale funefte 
oute l’Eglife du fils de Dieu. Je 
uis témoin de ce cri charitable de 
otre gémiffement , qui vint frap- 
er l’oreille de ces peres affem- 
lés en la derniere alîemblée du 
lergé , oii j’avois l’honneur d’ê- 
i.e un des députés» Vous leur en 

Bij 
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>> portâtes les plaintes. Elles ému- 
» rent leurs coeurs fenfiblement. Et 
» je fçais que fans l’obligation qui 
» les engagea pour lors de fe fépa- 
» rer , leurs délibérations euffent 
» confirmé toutes les vôtres fur ce 
» fujet , & qu’ils euffent profcrit 
» par une cenfure publique cette 
>> doftrine de relâchement & d’ini- 
» quité. Toute la poftérité chré- 
tienne bénira votre zele, &c. 

» Enfin vous pourrez apprendre. 
» ce que AI. L'évêque de Vence vient 
» de témoigner à toute la France 
» dans fa nouvelle cenfure contre 
» votre apologie , publiée dans fon 
» fynode dés le dixième Mai , oii 
» il femble avoir prévu la fnppojî - 
» tion par laquelle vous ave £ voulu 
» noircir V a fi emblée , en prétendant 
» quelle étoit demeurée indijférente 
» à la vue de vos excès. F oici fes 
» paroles : Dans la derniere affem- 
» blée du Clergé tenue à Paris en 
» l’année 1 6 5 6 , les curés de la ville 
» de Rouen que Monfeigneur leur 
» archevêque y avoit renvoyés, ôc 
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» ceux de Paris , préfenterent un 
» extrait de plufieurs proportions 
• » tirées de quelques cafuiftes mo- 

» dernes , afin qu’il lui plût de les 
v examiner. La lefture fît horreur 
» à ceux qui l’entendirent, & nous 
» fumes fur le point de nous bou- 
» cher les oreilles , comme avoient 
» fait autrefois les peres du concile 
» de Nicee, pour n’entendre pas les 
» blafphêmes d’un livre d’Arius* 
» Chacun fut enflammé de zele pour 
» réprimer l’audace de ces malheu- 
» reux écrivains , qui corrompent fi 
» étrangement les maximes les plus 
» faintes de l’Evangile , &: introdui- 
» fent une morale dont d’honnêtes 
» païens auroient honte, & de bons 
» Turcs feroient fcandalifés. Mais 

i ■ C • • 

►> comme l’afTemblée fe trouva fur 

> la fîn , &; qu’il étoit impoifible de 

► lire tous les auteurs allégués , afin 
de prononcer un jugement avec 
connoiffance & fans aucune pré- 
cipitation ,, on S’avifa fur la pro- 
pofition de M. l’abbé de Ciron, 
chancelier de l’Univerfité de Tou- 

- ’ ' Biij : v' v 
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» loufe, perfonnage de favoir & de 
» piété , de faire imprimer aux dé- 
» pens du clergé , les Inftruôions de 
» S. Charles Borromée, cardinal &C 
» archevêque de Milan, aux con- 
» feffeurs de fon diocèfe ; & on ju- 
»gea qu’attendant que les prélats 
» puffent pourvoir à un mal fi pref- 
» fant , par des cenfures juridiques , 

» ce livret pourroit fervir de quel- 
» que digue au torrent des mauvaifes 
» opinions qui ruinoient la morale 
» chrétienne. » 

§. iil . 

APO 10G1E DES CASUISTES : 
Pourfuitcs des curés pour La faire 
condamner : cenfures dei évêques 
& de la Sorbonne . 

C Ette affaire ne fut pas alors 
pouffé e plus loin : ainfi les 
Jéfuites eurent feulement la douleur 
de voir la morale des cafuifïes con- 
damnée en plufieurs maniérés par 
l’Eglife. Car quoique cette condam- 
nation retombât affez vifiblement 
fur eux y cependant ils n’avoient 
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♦ point été condamnés nommément. 
C’efi: pourquoi après être fortis fi 
heureufement d’un fi grand péril , 
iis dévoient, s’ils euffent eu encore, 
je ne dis pas quelque refte de pu- 
deur , mais un peu de prudence , 
ne pas s’attirer de nouveau la haine 
&C l’indignation du public. Rien ne 
leur étoit plus facile. Ils n’avoient 
qu’à garder le filence. Perfonne ne 
les eût attaqués. Il y avoit long- 
tems que Montalte avoit ceffé d’é- 
crire. Les curés n’avoient pasdeffein 
non plus de rien entreprendre de 
nouveau. Mais la Société fe confiant 
follement dans fes propres forces , 
s’imagina qu’il n’y avoit plus rien à 
craindre pour elle depuis que l’af- 
femblée générale du Clergé étoit ré- 
parée. Elle ne put donc s’empêcher 
de faire 'éclater fon reffentiment 
contre Montalte , & de faire tous 
fes efforts pour rétablir l’honneur 
de fes cafuifies , que' ce qui venoit 
d’arriver avoit rendus extrêmement 
méprifables. Dans ce deffein elle 
chargea un de fes écrivains de faire 
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l’apologie des cafuiftes. Onfçait que* 
cet écrivain eft le P. Pirot. Non feu- 
lement le bruit public lui attribua 
cette apologie d’abord qu’elle parut; 
mais les Jéfuites mêmes l’ont avoué 
depuis, & les curés de Paris le rap- 
portent dans leurs écrits. Or le choix 
leul qu’elle fît d’un tel apoiogifïe , 
fait allez voir combien elle eft defti- 
tuée de gens qui foient en état d’é- 
crire d’une maniéré un peu fuppor- 
table. Car fi jamais homme fut in- 
capable d’un ouvrage fi important , 
c’étoit afturément le P. Pirot. Il n’a 
ni facilité pour écrire , ni élévation 
d’efprit, ni jugement, ni fcience, ni 
même aucune connoiffance des cho- 
fes les plus communes.Toutfon mé- 
rite confifle à difcourir fans fin de 
ce qu’il ne fait point, à ofer avancer 
les calomnies les moins vraifemblâ-’ 
blés , & à foutenir effrontément les 
plus fauffes & les plus horribles. 
Enfin c’efl un autre P. Brifacier ; 
tant leur génie & leur fort font peu 
différens ; fi ce n’eft que celui-ci a 
été un peu moins maltraité que le 
P. Pirot. 
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Cependant les Jéfuites fiers de ce 
beau projet, ne purent le tenir fe- 
cret ; & comme s’ils euffent été 
allurés de la vifroire, avant même 
que le livre fût achevé , ils s’en van- 
toient publiquement & en triom- 
phoient par avance. Lorfqu’il fut en 
état d’être imprimé , ils en deman- 
dèrent le privilège à M. le chance- 
lier & l’approbation aux do&eurs. 
L’un & l’autreleur fut refufé. Ils ne 
changèrent pas pour cela de deffein ; 
& fur la fin de l’année 1657 , ils 
firent enfin paroître leur apologie. 
Et pour n’être pas fruftrés de la 
gloire qu’ils en efpéroient, ils eurent 
foin de la débiter eux-mêmes dans 
leur college de Clermont à Paris. 
Ils en faifoient des préfens aux prin- 
cipaux magiftrats.Ils la louoient par- 
tout. Ils en parloient à leurs amis 
comme du plus excellent ouvrage 
qui eût paru depuis les contellationS. 

Mais on ne les laifla pas long-tems 
dans cette agréable erreur. Il s’éle- 
va un mjjrmure fecret auflî-tôt que 
ce livre parut, Le public en té- 

5 Y 
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moigna enfuite ouvertement Ton in- 
dignation. Enfin les curés de Paris 
& de Rouen fe joignirent enfemble 
pour le réfuter & pour le déférer 
aux puilfances eccléliaftiques. Tout 
cela changea bientôt les applaudif- 
femens que les Jéfuites fe donnoient 
à eux-mêmes , dans une inquiétude 
terrible de ce qui arriveroit. Car ces 
fça vans curés n’eurent pas plutôt re- 
connu qu’on foutenoit de nouveau 
dans cette apologie les maximes per- 
nicieufes dont ils avoient demandé 
J a cenfure aux évêques , qu’ils fe 
crurent obligés de fecourir l’Eglife 
dans un péril (i prenant. Ils s’en ren- 
dirent les dénonciateurs , ceux de 
Paris auprès des grands-vicaires, &c 
ceux de Rouen auprès de leur ar- 
chevêque , & en demandèrent 
l’examen & la condamnation. 

Peu de tems après , la Sorbonne 
excitée par les plaintes que l’on fai- 
foit de toutes parts contre ce livre , 
prit auffi la réfolution de l’examiner. 

Les Jéfuites commencèrent alors 
a avoir autant de crainte cfêtre coa- 
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damnés de tous côtés , qu’ils avoient 
eu d’efpérance de triompher de 
leurs adverfaires. Ils voyoient que- 
les écrits également folides fk élo- 
quens que publioient les curés de 
•Paris & de Rouen , faifoient con- 
noître à tout le monde les erreurs , 
l’ignorance , &; la témérité de leur 
apologifte , & Ton impudence à 
corrompre les paffages des Peres. 

Cependant ils ne perdirent point 
courage. Ét il faut avouer que ce 
fut une fcène affez divertiflante pour 
le public , que de voir les différens 
mouvemens qu’ils fe donnèrent dans 
cette conjon&ure. Tantôt ils vou- 
loient fe taire , &C tantôt ils vou- 
loient écrire. Quelquefois ils me- 1 
naçoient , & enfuite on les voyoit 
fupplier. Mais leur but principal 
étoit toujours de brouiller & de 
fufciter de nouveaux troubles. 

Néanmoins ils tournèrent leurs 
plus grands efforts du côté des puif- 
fances, qu’ils effayerent de fe ren- . 
dre favorables. Mais foit qu’elles fe 
trouvaient importunées de leurs 

B vj 
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entreprifes , foit que la prudence ne 
leur permît pas de fe déclarer pro- 
tecteurs d’une morale aufîi décriée, 
le crédit & la faveur qui accompa- 
gnenttou jours les Jéfuites auprès des 
grands, les abandonna dans cette 
occafion. Ainfi ils fe fentirent tout 
d’un coup dépourvus du feul appui 
par lequel ils s’étoient foutenus juf- 
ques-là. Ils fe virent expofés à plu- 
fieurs difgraces , qui ne pouvoient 
être que très-fenfibles à des gens fi 
délicats. Elles leur auroient néan- 
moins été plus utiles qu’à perfonne, 
s’ils euffent pu fupporter patiem- 
ment l’amertume falutaire de cette 
çorredion , au-lieu de s’emporter 
comme des phrénétiques contre 
ceux qui vouloient les guérir. 

L’églife Gallicane trouva donc en- 
fin un tems propre pour faire paroi - 
tre combien elle avoit d’horreur des 
maximes abominables des cafuiftes. 
Elle commença à s’élever de toutes 
parts avec liberté contre ces opi- 
nions monflrueufes. Elle les attaqua 
par les écrits de fes théologiens , ôc 
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par les remontrances de Tes curés. 
Elle les ruina enfin par les cenfures 
juridiques & les condamnations ri- 
goureufes qu’en firent la plupart 
de fes évêques. 

M. l’évêque d’Orléans & M. l’é- 
vêque de Tulle ont cette gloire par- 
ticulière, d’avoir été les premiers de 
tous les prélats qui ay ent condamné 
l’apologie. Celui d’Orléans fe fervit 
de l'occafion que lui en préfenta fon 
fynode général , qui le tint le 4 
Juin 1658 ; & il fit du confentement 
de fon clergé une cenfure de ce li- 
vre , qui fut publiée les fêtes de la 
Pentecôte de la même année. Il y 
condamne l’apologie , comme con- 
tenant pLuJieurs tris - mauvaifes & 
très - pernicieufes maximes , qui cor- 
rompent la difcipline & les mœurs , 
& introduifent un relâchement en- 
tièrement oppofé aux réglés de PE~ 
vangile. 

La cenfure de M. l’évêque de 
Tulle contre la même apologie eft 
antérieure à celle de M. l’évêque 
d’Orléans ; mais comme elle ne fut 
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pas imprimée aufii-tôt , on n’en eut 
connoiffance que long-tems après. 
Ce prélat y avertit fon peuple de 
fe donner bien de garde du levain de 
ces nouveaux Pharijiens , qui à force 
de multiplier les interprétations fur la 
loi , Vont toute corrompue ; & plus ils 
ont voulu l' accommoder au fens ou au 
goût des hommes , & plus ils ont éteint 
en elle autant qu'ils ont pu , toutd'ef 
prit de Dieu. 

Après les cenfures de ces deux 
évêques , celle de la Sorbonne , que 
les Jéfuites avoient bien pu différer, 
mais qu’ils n’avoient pu empêcher, 
fut enfin terminée. La Faculté, après 
y avoir noté en particulier dix pro- 
pofitions touchant les occafions pro- 
chaines , la fimonie , l’homicide , 
l’ufure , la calomnie , déclare en gé- 
néral que « ce livre eft rempli de 
» plufieurs autres qu’elle n’a pas def- 
»fein d’autorifer, & qu’au contrai- 
re le zele qu’elle a pour le falut 
» des âmes & pour l’intégrité des 
» mœurs, fait qu’elle donne avis que 
» cet ouvrage apologétique efl corn- 
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w.pofé en telle forte, qu’il induit 
» aifément ceux qui le lifent , à 
» chercher trop de prétextes de s’ex- 
» enfer dans les péchés qui fe com- 
» mettent par une ignorance crimi- 
vn elle, à demeurer, & non fans 
» péché , dans plufieurs occafions 
» prochaines de mal faire , à pren- 
» dre part aux fautes d’autrui , à s’a- 
» ban donner aux excès de la bouche, 
» à ne point fatisfaire félon Tefprit 
» & l’intention de l’Eglife , au com- 
» mandement d’ouirla mefle , A re- 
« tenir par fraudé & par injuftice 
» les biens du prochain, & à faire 
» plufieurs autres péchés ». 

La cenfure de M. l’archevêque de 
Sens parut peu de tems après , ceri- 
fure vraiment digne de ce grand 
prélat. Il l’accorda aux remontrant 
ces réitérées de tout fon clergé. Elle 
fut dreflee dans le fynode général 
de fort diocèfe, après un examen 
juridique Siexaèl de l’apologie. Elle 
fut» publiée dans le même fynode 
du confentement de tous les ecclé- 
fiafliques qui le compo oient, & à 
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la requifition du promoteur , le 4 
de Septembre 1658 ; elle profcrit 
pareillement l’apologie comme un 
Livre qui fait un horrible renverfe - 
ment dans toute la doctrine des 
moeurs , ny ayant prefque rien qu'il 
ny altéré & qu'il n'y corrompe ; & 
elle en condamne en particulier 
trente-trois proportions , dont les 
premières qui renferment toute la 
dottrine de la probabilité , font flé- 
tries de même que les autres par 
des qualifications également juftes 
& modérées. 

Cette cenfure fut fuivie de deux 
autres non moins confidérables , 
l’une de cinq évêques de Gafcogne, 
diftingués par leur fcience & par 
leur piété , fçavoir MM. les évê- 
ques d’Alet , de Pamiers , de Co- 
minges , de Bazas & de Conferans. 
Ils y condamnent- d’une maniéré 
très forte , quoiqu’en générai , les 
maximes des cafuiftes qui juftifient 
ou qui favorifent la Jimonie , F ho- 
micide , l'ufure , le larcin , la ven- 
geance , lafenfualiti , le libertinage , 
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l'indévotion , & plufieurs autres 
femblables, comme celles qui ex- 
cufent les péchés d’ignorance , qui 
permettent de corrompre les Juges, 
de demeurer dans l’occafion du pé- 
ché , & de coopérer à ceux des au- 
tres. Mais pour retrancher la fource 
de tous ces déréglemens , ils con- 
damnent particuliérement les deux 
principes fur lefquels toute la doc- 
trine des cafuiftes eft appuyée , la 
probabilité & la dire&ion d’inten- 
tion.. 

L’autre cenfure fut celle des vi- 
caires généraux de M. l’archevêque 
de Paris , qui ne fut publiée que le 
premier dimanche de l’Avent, quoi- 
qu’elle eût été faite dès le vingt-troi- 
fieme d’Août. La do&rine de la pro- 
babilité , & les autres dogmes des 
cafuiftes , y font condamnés dans 
vingt-neuf articles, dont les qualifi- 
cations font fi judicieufes , fi équi- 
tables , & fi folides , qu’elles peu- 
vent fervir de réglé pour les points 
les plus importans de la morale 
. chrétienne. 
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On vit paroître enfuite comme 
une nuée de cenfures des plus il- 
luffres évêques & archevêques du 
royaume; fçavoir de MM. de Ne- 
vers, de Beauvais, d’Angers , d’E- 
vreux , de Rouen , de Liiieux , de 
Bourges , de Cahors , de Châlons- 
fur-Marne, de Vence, de Soiffons 
&de Digne. Tous combattent dans 
un même efpritles mêmes relâ.he- 
mens, avec autant de Science que 
d’éloquence. Tous les condamnent 
avec la même force &c la même 
rigueur. Mais il n’y arien qu’ils cen- 
furent plus févérement que la doc- 
trine de la probabilité , que prefque 
tous condamnent nommément.C’eft 
ce que font principalement les évê- 
ques de Vence & de Digne, dont les 
cenfures parurent les dernieres. Car 
ils en expliquentles principes & les 
conféquences; ils les réfutent & les 
renversent de fond en comble. 

Cependant les curés fignalerent 
aulli leur zele en différentes manié- 
rés. Je ne dis pas feulement les curés 
de Paris , qui publièrent les neuf 
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écrits dont j’ai déjà parlé, &Z qui 
feront des monumens éternels de 
leur zele , de leur vigueur , de leur 
doûrine & de leur éloquence, mais 
encore les curés de Rouen , d’A- 
miens , de Nevers , de Beauvais , 
d’Evreux, d’Angers, de Lifieux, 
& de plufieurs aurres diocèfes , qui 
prévinrent par leurs requêtes qui 
ont été imprimées , les cenfures de 
leurs évêques , 6 c qui donnèrent 
par-là à l’Eglife des preuves écla- 
tantes de leur Science & de la pu- 
reté de leurs fentimens. 

Enfin l’approbation tk le consen- 
tement des autres évêques <k des 
autres Egüfes , fut fi unanime fi 
univerfel , qu’il n’y eut perfonne qui 
réclamât contre tant de cenfures &C 
contre tant d’écrits répandus par 
toute la France. Perfonne ne s’en 
plaignit, à la réferve d’un Seul évê- 
que * qui a été autrefois de la Socié- 
té ; & encore afl'ure-t-on qu’il eit 
revenu depuis au Sentiment des au- 

* M. de Levi de Ventadour , évêque de Mire - 
poix. 
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très. Perfonne ne penfa à prendre 
les intérêts des Jéfuites , quelque 
grand que Toit leur crédit. Perfonne 
n’entreprit de défendre les dogmes 
cenfurés : de forte qu’on peut dire 
après ce commun confentement , 
qu’ils ont été condamnés par toute 
l’Eglife , comme l’ont été autrefois 
plufieurs héréfies , & même des 
plus grandes , qui fouvent n’étoient 
condamnées que par le jugement 
d’une feule Eglife, confirmé parl’ac- 
quiefcement de toutes les autres. 

§. IV. 

Moyens dont les Jéfuites fe fervent 
pour défendre l'apologie. Elle efl 
condamnée à Rome. 

J ’Ai déjà dit un mot en général 
des divers mouvemens que les 
Jéfuites fe donnèrent pendant tout 
ce tems-là pourtraverfer la condam- 
nation de leur apologie , des trou- 
bles qu’ils excitèrent, des libelles 
diffamatoires qu’ils répandirent con- 
tre les curés & contre les évêques, 
àz particuliérement contre ceux de 
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Gafcogne , contre lefquels leur hai- 
ne étoit le plus envenimée. Mais la 
fuite de cette narration m’oblige de 
rapporter ici en particulier quel- 
ques-uns des moyens injuftes qu’ils 
employèrent pour défendre une 
caul'e qui ne pouvoit être défendue 
que par de femblables artifices. 

Le premier ftit de tâcher de dé- 
crier leurs adverfaires. Et c’efl: ce 
que firent les Jéfuites de Paris à l’é- 
gard des curés de la même ville. Ils 
jugèrent bien qu’il y auroit peu 
d’honneur pour eux à prendre ou- 
vertement la défenfe de l’apologie. 
Ils ne doutèrent pas que cette décla- 
ration inutile ne feroit que les ren- 
dre odieux au peuple, qui après tant 
de cenfures ne regardoit plus ce li- 
vre qu’avec horreur. Ils eurent donc 
recours à l’artifice. Et pour f'outenir 
la réputation chancelante de leurs 
cafuiftes , ils tâchèrent de rendre 
fufpefte la fidélité de ceux qui les 
avoient attaqués. Ils fe fervirent 
pour cela du fèptieme écrit des cu- 
rés de Paris. Comme dans le grand 
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nombre de faits qu’ils y rapportent," 
il y en avoit dont ils avoient omis 
ou changé quelques circonftances 
peu importantes , les Jéfuites ramaf- 
îerent avec foin tous ces défauts d’e- 
xaélitude. Ils leur donnèrent le nom. 
d’ Impojlures , &: en compoferent 
un mauvais libelle fous le titre de 
Recueil de plufieurs faujjetés , &c. Ils 
répandirent cet écrit par toute la 
France. Et comme s’il eût été capa- 
ble de faire oublier les avantages 
que les curés de Paris venoient de 
remporter fur eux , ils fe vantèrent 
par - tout avec une arrogance in- 
croyable , d’avoir convaincu leurs 
adverfaires d’être des calomniateurs 
publics. 

Les Jéfuites parurent pendant 
quelque tems prefque confolés de 
tous leurs malheurs , par le plaifir 
malin qu’ils avoient de s’être vengés 
de ceux qu’ils en regardoient com- 
me les auteurs. Car on ne peut ex- 
primer avec quel emportement ils 
avoient déchiré la réputation de ces 
illuflres curés. Ils les traitoient dans 
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leur libelle de menteurs , de fourbes , 
cCimpofleurs , d'e g£/z.s avoient 

perdu toute honte , &c. Ils avoient 
• eu loin de tirer de M. le nonce &C 
de quelques autres personnes de 
confédération , des certificats con- 
traires en apparence au Journal des 
curés , touchant ces circonftances 
frivoles qu’ils prétendoient que les 
curés avoient mal rapportées. Ils s’i- 
maginoient avoir engagé par-là ces 
perfonnes dans leur parti. Ainfi ils 
fe flattoient que ces excès demeure- 
roient impunis , & que les curés 
n’oferoient leur faire la moindre 
réponfe y de peur de fe commettre 
avec ces puiffances. « Il faut , di- 
» foient-ils dans leur libelle * , il 
>♦ faut ou qu’ils reconnoiffent leurs 
» calomnies , ou qu’ils portent la 
» confufion que méritent des calom- 
» niateurs. Il n’y a point de milieu. 
Et dans un autre endroit .-«Les jour- 
» naliftes nous menacent d’une ré- 
» ponfe ; mais bien loin de la crain- 

* On n'a pu trouver cet écrit , pour en rappor- 
ter le François . 
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» dre , nous la fouhaitons au con- 
» traire de tout notre cœur. Car 
» tout le monde eft dans l’impa- 
» tience de voir comment & avec 
» quelles couleurs ils reprocheront 
» aux perfonnes les plus confidéra- 
» blés du royaume d’avoir voulu 
» en impofer au public par des 
» menfonges. » 

Mais les curés en publiant leur 
huitième & leur neuvième écrits , 
firent voir qu’ils avoient trouvé ce 
milieu que les Jéfuites croyoient fi 
difficile à trouver. Car ils ne recon- 
nurent point leurs calomnies , & ils 
ne portèrent point la confufion que 
méritent les calomniateurs. Mais ils 
firent connoître à tout le monde 
qu’ils n’avoient mérité aucun des re- 
proches que les Jéfuites leur avoient 
faits. Ils juftifierent leur fidélité , &. 
fçûrent garder en la juftifiant toutes 
les mefures de refpe& qu’ils dé- 
voient aux perfonnes dont onavoit 
produit des témoignages contre 
leur Journal. Ainfi perfonne ne fe 
trouva offenfé de leur réponfe. Les 

puiflances 
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puiffances que les Jéfuites avoient 
fait entrer inutilement dans cette 
querelle , ne s’y trouvèrent plus in- 
téreffées. Les Jéfuites feuls furent 
confondus. Ils eurent la douleur de 
voir que tous les efforts qu’ils 
avoient faits pour décrier les curés, 
ne fervoient qu’à faire éclater da- 
vantage leur fincérité & leur pru- 
dence. Ils reconnurent que ce qu’ils 
avoient cru devoir établir leurs af- , 
faires , achevoit de les ruiner. Car 
les curés prirent cette occafion pour 
découvrir de nouveaux relâche- 
mens dans leur morale, qu’ils avoient 
trouvés depuis peu dans leur pere 
Tambourin ; ce qui en donnaencore 
plus d’horreur au public, déjà in- 
digné contre ces abominations. 

Voilà quel fut le fuccès de la pre- 
mière tentative que firent les Jéfui- 
tes pour défendre leur apologie. 
Mais ils furent encore plus malheu- 
reux dans le principal moyen qu’ils 
choifirent enlitite pour relever ce 
livre écrafé fous tant de cenfures. 
Aufîi-tôt qu’ils eurent vu qu’il étoit 
Tom I. C 
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devenu fi odieux en France \ qu’on 
ne pouvoit l’y fouffrir , ils tournè- 
rent toutes leurs efpérances du côte 
de la cour de Rome.. Ils fça voient , 
par plusieurs expériences , qu’ils y 
avoient beaucoup de crédit. Ils y 
portèrent donc l’affaire de l’apolo?- 
gie , & ce qu’ils oppoferent le plus 
fouvent en France à toutes les cen- 
sures des évêques , eft que l’apoLo- 
- gie avoit été déférée au faint Siège. 
C’eft ce qu’ils répétaient fans celle. 
Ils fe vant oient meme que le juge- 
ment de Rome était plus à craindre 
pour les cenfeurs , que pour leurs 
cafuifles.Quelle confufion, difoient- 
ils , fera-ce pour ces évêques , d’a- 
voir condamné par des cenfures fi 
rigoureufes un livre qu’ils verront 
bientôt juftifîé par l’approbation fo- 
lemnelle du Souverain Pontife ! Il 
faut même avouer que cette confian- 
ce qu’ils témoignoient , ne leur fut 
;pas tout-à-fait inutile : car on dit 
cpi’ils détournèrent par-là quelques 
evêques de publier leurs cenfures. 
Mais dans le tems qu’ils fe glorir 
Soient davantage en France de la 
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prote&ion du faint Siège , on apprit 
que l’apologie avoit été condamnée 
à Rome par un décret folemnel , 
dont on reçut peu de teins après 
des copies authentiques. 

Il n’efl pas croyable combien ce 
coup les étourdit , & combien iU 
murmurèrent en fecret contre le Pa- 
pe. Aulîi fe voyoient-ils par-là hors 
d’état d’empêcher que déformais 
leur morale ne fut regardée comme 
condamnée par toute l’Églife , puif- 

- . • . / i r • />• / % / • . 


Théologie. 

Mais dans le public ils difîimule- 
rent un peu leurs fentimens. Ils pa- 
rurent depuis plus modeftes. Ils fei- 
gnirent de vouloir être plus fournis , 
fur-tout à l’égard des évêques , des 
cenfures defquels ils venoient de fe 
moquer tout publiquement d’une 
maniéré fi indigne. Les Jéfuites de 
Bourges fe fournirent à celle que 
l’archevêque de cette ville avoit 
faite de l’apologie & des écrits d’ua 

Cij 


que 1 autorité au îaint oiege s etoit 
jointe aux jugemens des é vêtjues , 
& aux cenfures des Facultés de 
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profeffeur du collège des Jéfuites de 
Bourges,contre laquelle ils s’étoient 
élevés peu de tems auparavant avec 
une hardieffe furprenante.Ce chan- 
gement n’avoit point d’autre caufe 
que l’extrémité ou les avoit mis le 
décret de Rome. Il parut néanmoins 
fi important à M. l’archevêque de 
Bourges , qui dans toute cette affaire 
a fait paroître un zele admirable, 
qu’il crut le devoir faire connoître 
à toute l’Eglife. Il fit exprès une 
lettre paftorale, oii il inféra VJçle 
de déclaration que les Jéfuites lui 
avoient préfenté , afin que liés par 
leur propre confefiion devenue pu- 
blique , ils n’ofaffent plus rien en- 
treprendre à l’avenir contre la pu«* 
reté de la morale chrétienne. 

§; V. 

JLntreprife des Jéfuites au Parlement 
de Bordeaux contre le Livre de 
Wendrock • 

V Oilà en abrégé ce qui s’eft paf- 
fé en France au fujet des Pro- 
vinciales dans l’efpace de cinq ans 
qu’il y a que Montalte les a publiées. 



DES PR O VIN C IAtES. 

Je ne puis me difpenfer d’y ajouter 
le récit d’une nouvelle entreprife 
que les Jéfuites ont faite cette an- 
née au Parlement de Bordeaux con- 
tre ces notes , dont la première édi^ 
tion , comme je l’ai dit d’abord , 
parut dès l’année 1658. Quand mê 1 
me cette hiftoire ne feroit pas partie 
de celle des Provinciales , je ne la 
puis refufer aux indances de mes 
amis qui me preffent depuis long- 
tems de la donner au public. C’eft 
même une reconnoiffance -que je 
dois aux Jéfuites pour le fervice 
qu’ils ont rendu à Wendrock. Car 
fi l’on doit mefurer la grandeur d’un 
fervice plus par l’avantage qu’en re- 
tire celui qui le reçoit , que par la 
difpofition de ceux qui le rendent * 
j e ne fais point de difficulté d’avouer 
qu’il n’y a perfonne à qui Wendrock 
ait plus d’obligation qu’à ces peres* 
En effet qui eut jamais ofé elpérer 
que ce livre dont je reconnois, com- 
me je le dois, le peu de mérite , eut 
l’honneur de faire pendant une an- 
née entière le fujet des entretiens & 
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des conventions d’une auffi grande 
ville que celle de Bordeaux ; d’y 
être lu devant tout le Parlement ; 
& d’y trouver, quoiqu’attaqué de 
toutes parts par des ennemis très 
vifs & très puiflans , des défendeurs 
encore plus zélés & plus intrépides \ 
enfin qu’après ce long examen il eût 
la gloire d’être déclaré innocent 
par le Parlement & par l’Univerfité ? 
Ce font des avantages dont nous 
fommes moins redevables, Montalte 
& moi^ au zele de nos amis , qu’à la 
haine que les Jéfuites ont conçue 
contre nous. Leurs violences àc 
leurs emportemens ont été pour 
nous une recommandation plus ef- 
ficace auprès de ces juges éclairés 
& équitables , que les follicitations 
les plus puiffantes. 

Il efl: donc jufte pour obéir à mes 
amis*& pour témoigner aux Jéfuites 
la reconnoiffance que je leur dois , 
quand même elle ne leur feroit pas 
agréable , de conferverdans ce livre 
la mémoire du fervice qu’ils nous 
ont rendu. Je repréfenterai d’abord 
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quelle étoit la difpofition de la ville 
de Bordeaux quand ces difputes 
commencèrent. Jufques - là il n’y 
avoit point de ville dans le royau- 
me qui fut demeurée plus tranquille. 
Elle n’avoit pris aucune part à ces 
conteftations : on n’y entendoit par- 
ler ni de Janféniftes ni de Moliniftes. 
On n’y étoit point divifé en difFé- 
rens partis : il n’y en avoit qu’un 
feul , qui étoit celui des Jéfuites. Ils 
étoient feuls les maîtres : ils domi- 
noient parles dire&ions& les autres 
moyens que la Société fçait fi bien 
employer. Plufieurs les aimoient ; 
preïque tous les redoutaient. 

Les lettres même de Montalte & 
toutes les cenfures des évêques con- 
tre leurs cafuifles , ne leur faifoient 
pas grand tort dans cette ville , ou 
parce qu’ils avoient pu prendre des 
mefures pour en prévenir les fuites, 
ou plutôt parce qu’on y efl naturel- 
lement peu curieux de ces fortes de 
chofes. On ne les y connoifToit que 
par les bruits confus qui s’en répan- 
doient des villes voiûnes. Il étoit 

Civ 
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facile aux Jéfuites , dont le crédit 
étoit établi depuis tant d’années , de 
fe foutenir contre ces fortes de 
bruits. Ainli ces condamnations n’a- 
voient fait tout ail-plus impreflion 
que fur quelques perfonnes , & n’a- 
voientprefque rien diminué de l’ef- 
îime que tout le monde avoit pour 
la Société. Ils s’imaginoient donc 
qu'il n’y avoit rien qui fut au-deflus 
de leur crédit. Mais ils ne faifoient 
pas allez réflexion que fouvent il ne 
faut prefque rien pour renverfer la 
plus grande puiflance , quand elle 
n’ed pas fondée fur la vérité , mais 
feulement fur une erreur populaire. 
C’efl: ce que les Jéfuites ont éprouvé 
en diverfes occalions , & ce qu’ils 
éprouvent dans celle-ci. Car rien ne 
contribua davantage à ruiner leurs 
defleins que cette confiance qu’ils 
eurent dans leur crédit. Ils négligè- 
rent toutes les mefures de prudence 
que le bon rfens auroit fait prendre 
aux moins intelligens. Ils fuivirent 
aveuglément le mouvement de leur 
paflion, L’emportement , la fureur, 
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les violences , les follicitations im- 
portunes , furent les feuls moyens 
qu’ils employèrent. La raifon ne ré- 
gla prefqu’aucune de leurs démar- 
ches. 

Une conduite fi téméraire &c fi 
•violente avoit pour principe , outre 
cette fierté qui leur efi naturelle , 
la haine implacable qu’ils avoient 
conçue contre les lettres de Mon- 
talte. Il efi vrai qu’ils avoient raifon 
de ne les pas aimer. Ils attribuoient 
à ce livre cette multitude de cenfu- 
res qui les avoient décriés prefque 
par toute la France. Ils auroient du 
néanmoins diflimuler par prudence 
leur haine & leur reffentiment, s’ils 
n’avoient pas afifez de charité pour 
l’étouffer. Mais la Société fouhaitoit 
avec trop d’impatience de voir ce 
livre flétri & exterminé pour jamais. 
Les Jéfuites de Bordeaux crurent 
donc qu’ils dévoient le faire con- 
damner par le Parlement de cette 
ville , dont ils efpéroient pouvoir 
tout obtenir. Une entreprife auflï 
yaine & aufli ridicule marquoit bien 

C v 
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la foibleffe & la petiteffe de ceux 

3 ui l’avoient formée. Car pourquoi 
éférer au Parlement de Bordeaux 
l’ouvrage de Montalte , qui étoit 
depuis quatre ans répandu par toute 
la France ? Pourquoi y déférer ce- 
lui de Wendrock , dont il n’y avoit 
peut- être qu’un feul exemplaire à 
Bordeaux, & encore caché dans 
quelque coin de bibliothèque , au- 
lieu qu’il y en avoit plus de deux 
mille difperfés dans tout le relie de 
la France , & particuliérement à, 
Paris ? Mais rien ne peut arrêter la 
paflion quand elle eft déterminée à 
fe venger : elle ne confidere point la 
qualité des . moyens dont elle fe 
fert : les plus indignes & les plus 
honteux ne le font plus pour elle. 

Il faut avouer néanmoins que les 
commencemens de cette intrigue 
furent conduits avec affez d’adreffe. 
Les Jéfuites , par le crédit qu’ils ont 
à la cour de France , firent donner 
un ordre à M. l’Avocat général au 
Parlement de Bordeaux, qu’il eût à 
requérir au Parlement que le livre 
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de JVendrock feroit condamné au 
feu. Il choifit pour en faire la requi- 
fition la veille des vacations. Il parla 
très fortement contre ce livre. La 
plupart de Meilleurs du Parlement , 
qui ne fçavoient ce que e’ét<*it que 
"Wendrock, crurent que dans une 
chofe dont ils n’avoient aucune con- 
noiifance, ils pouvoient s’en rap- 
porter au témoignage de M. l’Avo- 
cat général. La Cour fut donc près 
de lui accorder fa demande. Néan- 
moins cette requifition parut trop 
précipitée, & même injufte, à quel- 
ques-uns de Meffieursdu Parlement 
Ils trouvoient qu’il étoit contre l’é- 
quité de condamner au feu un livre 
qu’on ne connoiffoit point. Cela 
partagea les avis. Les uns furent du 
Sentiment qu’on adoucît la peine; 6c 
d’autres qu’on ne fît rien du tout , 
jufqu’à ce que le livre eût été exa- 
miné avec toute l’exa&itude poiîï- 
ble. Cette diverfité d’opinions em- 
pêcha que le Parlement ne pronon- 
çât ce jour-là. Airifi par un ordre 
fecret de la Providence ( car po&rl 
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quoi n’oferai-je pas lui attribuer^un 
événement fi finguiier ? ) &c par la 
fermeté de quelques juges, j’échap- 
pai , contre toutes les apparences , à 
la condamnation & au feu que les 
Jéfuite6 m’avoient préparé. 

L’éloignement où je fuis de Bor- 
deaux fît que je n’appris que fort 
tard ce qu’on y tramoit contre moi. 
J’en reçus enfin la nouvelle. Le pro- 
cédé des Jéfuites me fît plus de pitié 
qu’il ne me caufa d’indignation. J’at* 
îendois tranquillement quel en fe- 
roit le fuccès. Cependant cette pre- 
miere tentative ne leur ayant pas 
réuflî, l’affaire prit un cours toujours 
plus contraire à leurs deffeins. Mef- 
lieurs du Parlement examinèrent à 
loifir leur demande. Ils firent réfle- 
xion fur l’injuflice qu’il y auroit à 
condamner, furie feul témoignage 
des dénonciateurs, un livre répandu 
par toute la France , & lu avec ap- 
probation par une infinité de gens. 
Il y en eut beaucoup qui le lurent; 
car les libraires en avoient fait venir 
quelques exemplaires de Paris ; ôc 
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tous changèrent tellement de fenti- 
ment& de difpofition , que les per- 
fonnes les plus prudentes commen- 
cèrent à douter du fuccès de la caufe 
des Jéfuites. Ils les en avertirent en 
fecret , & les prefïerent d’abartdon- 
ner une entreprife dont l’événe- 
ment étoit incertain, pendant qu’ils 
le pouvoient fans fe deshonorer. 

On prétend que les Jéfuites mê- 
mes furent partagés fur le parti qu’ils 
dévoient prendre , & qu’un de ces 
peres , nommé le P. Gouvalés , plus 
modéré & plus prudent en cela que » 
les autres , improuva hautement 
l’entreprife de fes confrères , & fe 
plaignit avec beaucoup de liberté à 
plufieurs perfonnes , qu’il y avoit 
parmi eux des particuliers emportés 
& téméraires , qui commettoient 
tous les jours l’honneur du corps. 
Il en accufoit principalement ceux 
de Paris , & il difoit qu’ils méri- 
toient bien d’être relevés un peu 
fortement : que pour lui il n’avoit 
jamais pu approuver la do&rine de 
F Apologie dus cafuijîis ; que rien 
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n’avoit été moins fenfé ni plus Im- 
prudent que le deflein de donner ce 
livre au public ; que cela avoit fait 
un tort infini à la Société , & caufé 
la mort à l’auteur y qu’il avouoit être 
un Jéfuite , & qu’il afîuroit en être 
mort de chagrin. 

Les plaintes de ce ban pere étoient 
comme autant de prédirions de ce 
qui devoit arriver. Mais le refte des 
Jéfuites ne penfoit qu’à pourfuivre 
l’entreprife. Plus ils trouvoientd’ob* 
fiacles qu’ils n’avoient point pré- 
vus, plus ils fembloient s’irriter. Ils 
crioient par-tout que c’étoit fait de 
la religion , fi l’on renvoyoit abfous 
un livre qui étoit plein d’héréfies, 
II n’y eut point de moyens qu’ils ne 
miflent en ufage pour en preffer la 
condamnation auprès de Meilleurs 
du Parlement : importunités, re- 
commandations de leurs dévotes, 
déclamations tumultueufes , calom- 
nies atroces , rien ne fut oublié. 

Mais plus ilsfaifoient paroître de 
chaleur contre ce livre , plus ils 
rendoient leur çaufe mauvaise. Me£- 
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fleurs du Parlement ne pouvoient 
s’empêcher de condamner un tel 
emportement dans des religieux. Il 
y en eut même qui leur firent 
entendre qu’ils feroient un grand 
plaifir au Parlement , & qu’ils ren- 
daient un bon office à leur Société , 
s’ils abandonnoient leurs pourfuites 
contre Wendrock. Mais rien ne fut 
plus défagréable à ces peres , que 
la réfolution oii ils trouvèrent tous 
les Meilleurs du Parlement de ne 
point condamner ce livre, qu’a près 
qu’ils l’auroient examiné avec tout 
le foin poffible. 

Cependant le bruit que caufoit 
v *- cette affaire ayant excité la curiofité 
de toute la ville , on commença à re- 
chercher avec empreffement Wen* 
drock & les cenfures des évêques» 
Le nombre de ceux qui condam- 
noient ouvertement la morale des 
Jéfuites augmentoit de jour en jour- 
Les J éfuites prétendoient que c’étoit 
autant de Janféniff es & d’hérétiques». 
Mais par-là ils ne faifoient que con- 
firmer. ce que Montalte & W en^ 
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drock avoient remarqué : que le 
nom de Janfénifle dans .la bouche 
des Jéfuites , ne lignifie rien autre 
chofe qu’un homme qui condamne 
leur morale. 

Enfin voyant que Meilleurs du 
Parlement étoient déterminés à ne 
rien faire avec précipitation dans 
cette affaire , où ils confidéroient 
qu’il ne s’agiffoit pas feulement de 
la réputation d’un particulier, mais 
de celle d’un grand nombre d’évê- 
ques, dont Montalte, en attaquant 
la morale des Jéfuites, n’avoit fait 
que prévenir les cenfures; ils publiè- 
rent & répandirent par toute la ville 
un libelle diffamatoire , où ils accu- 
foient nommément W endrock d’hé- 
réfie , de fcandale , de calomnie, ôc 
de féditiori. 

J’ai honte de rapporter ici les 
moyens fur lefquels ils fondoient 
ces vaines accufations. -Toute la 
ville de Bordeaux s’en moqua , ôc 
les rejetta avec mépris. 

I. Ils n’apportoient point d’autre 

preuve de l’accufation d’héréfie,fi- 
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non 1 °. que Montalte fe railloit dans, 
la fécondé lettre de la grâce fuffifan- 
te : ce qui efl une calomnie mani- 
fefle.que j’ai détruite dans les notes 
qui font à la fin de cette lettre. 2°, 
Qu’il expliquoit & défendoit dans 
la troifieme lettre la proportion de 
M. Arnauld ;-comme fi le fens dans’ 

" lequel il l’explique & la défend , qui - 
efl que la, grâce efficace n efl pas 
toujours donnée aux jufles , avoit 
jamais été condamnée par qui que. 
ce foit , ou qu’il ne fut pas confiant, 
de l’aveu de tout le monde , queles' 
paroles de cette proportion font tit- 
rées des Peres ; ou enfin que le juge-' 
ment tumultueux d’une partie de la 
Sorbonne eût été une réglé de no- 
tre foi aufli certaine que la décifion 

• d’un concile œcuménique , & eût 
donné droit d’accufer un fentiment 
ou une perfonne d’héréfie. 3 0 . Enfin 
qu’il révoquoit en cloute le fait de 
Janfénius dans la dix-feptieme let^ 
tre , comme Paul Irénée dans fes 
Difqnilitions , 011 cette matière efl 
traitée plus au long. Ils prétendoient 
par une erreur grofiiere , & qui dé- 
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truit les fondemens de la foi , que 
cette queftion de fait étoit deve- 
nue une même chofe avec la quef- 
tion de droit. Comme fi deux cho- 
fes diftinftes par leur nature , telles 
que font un point de foi révélé par 
l’Efprit de Dieu , & un fait non ré- 
vélé , pouvoient jamais être mêlées 
& confondues enfemble, 

II. Les preuves ded’accufation de 
calomnie n’étoient pas moins frivo- 
les. Ils fe plaignoient premièrement 
par un zele affefté pour les Domini- 
cains , que Montalte en avoit parlé 
d’une maniéré injurieufe dans fa fé- 
condé lettre. La note de Wendrock 
fur cet endroit réfutoit cette plainte 
fimulée. Mais les Dominicains de 
Bordeaux la réfutèrent encore plus 
fortement. Ils déclarèrent hautement 
qu’ils n’avoient aucun fujet de fe 
plaindre de Montalte; qu’on ne pou* 
voit fans injuftice entendre de tout 
l’Ordre , ce qu’il difoit de quelques 
particuliers ; & enfin que mal-à-pro- 
pos les Jéfuites s’ingéroient de pren- 
dre leur fait & caufe fans leur con- 
fentcment & contre leur volonté* . 
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Les Jéfuites fe plaignoient enfuite, 
& en cela ils étoient plus finceres , 
que ce livre étoit rempli de médi- 
sances & de calomnies contre eux. 
Mais onfçait ce que cela Signifie : ce 
n’eft pas qu’ils euSTent rien trouvé 
de faux ; mais c’eSt qu’ils appellent 
calomnie & médifance tout ce qui 
peut diminuer leur réputation de- 
vant les hommes. Or Montalte ne 
défavouera jamais qu’il eff calom- 
niateur dans ce fens. Il fe fait hon- 
neur de ce crime , bien loin de s’en 
vouloir juftifier, puifqu’il lui eft com- 
mun avec les plus grands évêques 
de France, & avec les plus fçavans 
curés de ce royaume. Comme ils 
ont condamné avec plus d’autorité , 
ils ont auSIi condamné avec plus de 
févérité que lui les opinions pemi- 
cieufes & corrompues de la morale 
des Jéfuites. On peut voir les cen- 
fures des évêques & les écrits ÿes 
curés. Mais pour ne. point répéter ce 
que j’en ai dit plus haut , je rappor- 
terai feulement ici le jugement qu’un 
des plus faints évêques de France , 
lequel mourut durant ces difputes * 
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. porta des Jéfuites , dans unecircorïf- 
tance & dans un tems où le témoi- 
gnage des hommes eft moins fufpeét 
de haine ou de menfonge , c’eft-à- 
dire peu de tems avant l'a mort , 

* Lorfque du fond du caur la vérité - 
renaît , 

Que l'homme démafquè fc fait voir tel 
. qu’il ejl. 

Ce prélat eft Meffire Alain de 
Solminihac, évêque deCahors,que 
plufieurs en France , & peut-être 
même les Jéfuites regardent comme 
un faint. Il avoit toujours vécu dans 
une grande liaifon d’amitié avec M. 
l’abbé du Ferrier, vicaire général de 
M. l’évêque d’Albi. Se voyant près 
de fa fin , il voulut le faire dépofi- 
taire de fes dernieres volontés. En- 
tre plufieurs ordres qu’il lui donna 
étant au lit de la mort , il lui dit : 
« Qu’il le chargeoit de dire de fa 
» $art à MM . d’Aleth , de Pamiers 

» deComminges 9 qu’il avoit fait ce 
» qifil avoit pu pour ramener les Jé- 
'» fuites de leurs erreurs ; mais qu’il 
» avoit reconnu que c’étoit des gens 
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M fans remede ; qu’il les tenoit pour 
les plus grands ennemis de l’Egiife, 

» & qu’il prioit ces Meilleurs de n’a- . 
» voir jamais aucune liaifon avec 
» eux, croyant que tous les évêques 
» qui vont folidement à Dieu , & 

» qui cherchent le falut & l’avan- 
» tage de leurs diocèfes , ne leur de- 
» voient donner aucun emploi , ni 
» même entrée jamais chez eux, par- 
» ce que cela les autorifoit. » Voilà 
quels furent les derniers fentimens 
de ce grand évêque. M. l’abbé du 
Ferrier s’acquitta de fa commiflion ; 
& comme il a dit depuis la même 
chofe à quelques perfonnes très dis- 
tinguées de qui on l’a apprife , j’ai 
çru devoir l’inférer ici. 

III. L’accufation defcandale étoit 
principalement appuyée fur cette 
raifon , que Montalte avoit ramafïe 
dans fes lettres un grand nombre 
d’opinions pernicieules de divers 
auteurs, & que les ayant attribuées 
à toute la Société , il fembloit leur 
Hvoir donné par-là de l’autorité. 

Je fçais bon gré aux Jéfuites de 
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reconnoître enfin dans cette accu- 
fation , que les opinions dont Mon- 
. talte fe raille , font de véritables er- 
reurs. Mais de qui font ces erreurs? 
Iis reconnoiflent encore ici qu’elles 
font des cafuifles de la Société, dont, 
félon eux , l’autorité efl: fi grande , 
qu’elle eft capable de donner du 
poids aux erreurs les plus intoléra- 
bles. Je ne veux pas leur contelter 
cette autorité ; je les prie feulement 
de demeurer en repos fur les confé- 
quences qu’ils en appréhendent. S’il 
n’y a que Montalte qui donne de 
l’autorité à leurs pernicieufes maxi- 
mes , je ne crains pas de les affurer 
queperfonnen’enferajamaisinfe&é. 

Mais il n’étoit pas à propos , di- 
fent-ils , de ramafler dans un feul 
livre des erreurs qui étoient aupara- 
vant difperfées dans une infinité de 
volumes. Je réponds premièrement 
que cette obje&ion eft fondée fur 
un menfonge évident. Car qui eft le 
cafuifte entre ceux que Montalte a 
repris, où l’on ne trouve pas la 
plupart des opinions erronées & 
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corrompues qui ont été enseignées 
par les autres ? Les livres des cafuif- 
tes font-ils autre chofe que des rap- 
fodies de gens qui fe copient les uns 
les autres ? Avec quelle fidélité , par 
exemple , Tambourin ne rapporte- 
t-il pas les opinions de fes confrères ? 
Les curés de Paris qui ont fait de 
longs extraits des erreurs de ce ca- 
fuifte , ne témoignent-ils pas qu’ils 
n’ont pu encore les épuifer? Ne 
peuton pas dire encore la même 
chofe d’Efcobar , de Sanchès , de 
Filiutkis , de Reginaldus ? Il n’y en 
a aucun dont on ne puiffe extraire 
un long catalogue de proportions 
dangereufes. 

Mais en fécond lieu il eft ridicule 
de fe plaindre que Montalte ait ra- 
maffé toutes ces erreurs dans un feul 
livre : comme fi tout fon deffein n’é- 
toit pas d’en donner de l’horreur & 
de l’éloignement. Qu’on fafle donc 
aufîi un crime aux apothicaires qui 
ont coutume de mettre les poifons 
dans des vafes particuliers, & qui 
ne les mêlent pas indifféremment 
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avec les autres drogues de leurs 
boutiques. C’eft la comparaifon 
dont fe fervit un jour un Bénédi&in 
contre un particulier de Bardeaux, 
•qui lui obje&oit ce raifonnement 
des Jéfuites : ce que je remarque 
exprès afin de faire voir en paflant 
le jugement que les Bénédiftins , & 
toutes les perfonnes fenfées , por- 
taient de cette accufation. 

* IV. Les raifons fur lefquelles ils 
appuy oient l’accufation de faction 
& de Jcdidon , font encore plus ri- 
dicules. C’étoit néanmoins le point 
furlequel ils faifoient le plus de bruit. 
En voyant le titre de cette accufa- 
tion , je tâchai , avant que d’en lire 
les preuves , de deviner ce qu’ils 
pouvoient avoir trouvé dans un li- 
vre purement théologique, qui y eût 
donné lieu. J’avoue que je ne pus 
jamais rien imaginer de fembiable à 
ce que je lus enfuite dans leur li- 
belle. Je ne dirai rien de la remar- 
que impertinente qu’ils y faifoient 
fur les termes de principum & de 
jnagnatumftM lefquels ils vouloient 

faillie ment 
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fauflèment que j’euffe défigné le Roi 
Très-Chrétien. Toute leur accusa- 
tion rouloit fnr ce que je dis du car- 
dinal de Richelieu dans mes notes 
fur la fixieme lettre , en réfutant leur 
do&rine touchant l’affaflinat. J’y re- 
marque qu’ils l’avoient voulu con- 
firmer par l’autorité de ce cardinal, 
& que l’allégation de ce témoin leur 
avoit attiré les railleries de toutes 
les perfonnes d’efprit. Je n’avois 
point deffein par-là d’attaquer ce 
cardinal , à la mémoire duquel je fuis 
fort éloigné de vouloir infulter. Je 
voulois feulement faire connoître 
aux Jéfuites leur imprudence , de 
s’être expofés par leur faute à ces 
railleries , qui fouvent font plutôt 
fondées fur un bruit ou une erreur 
populaire , que fur la vérité. Mais 
quand même j’aurois voulu marquer 
par-là quel étoit le cara&ere du car- 
dinal de Richelieu , il feroit ridicule 
de m’accufer pour cela de fattion 
& de fédition ; à moins qu’on ne 
veuille ôter aux auteurs la liberté 
de faire paffer à la poftérité le juge- 
Tome I. D 
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ment qu’ils portent des princes & 
de leurs minières après leur mort, 
lorfque la faveur & la haine n’ont 
plus de part à ce qu’ils en publient; 
ou bien que les Jéfuites ayent réfola, 
de traiter de féditieux &; de crimi- 
nels de leze-majefté , tous ceux qui 
jufq u’ici ont écrit librement ce qu’ils 
penfoient de ce cardinal , ou qui l’é- 
criront à l’avenir. Il eft vrai qu’on 
doit refpetter les rois & les minis- 
tres qui gouvernent fous leur auto- 
rité. On ne doit jamais parler d’eux 
qu’avec refpeâ: , foit en particulier, 
loit en public ; mais d’étendre ces 
ménagemens jufqu’après leur mort, 
Sc de vouloir contraindre un auteur 
à prendre alors les mêmes mefures 
pour cacher les vices de ces minif- 
tres ; ce feroit une flatterie hon- 
teufe & une fervitude infupporta- 
ble , que les plus cruels tyrans 
n’ont jamais impofée aux hiftoriens. 

Je n’ai pas befoin de chercher 
d’autre réponfeau dernier reproche 
qu’ils me faifoient , fur ce que j’ai dit 
en paflant que leur fuperbe églife 
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de S. Louis à Paris a été bâtie aux c> 
dépens du peuple. Je l’ai dit, parce 
qu’en effet on leur accorda de lever 
un certain tribut pour la bâtir. Mais 
mon deffein n’étoit point de donner 
par-là des bornes à la puiffance & à 
la libéralité du Roi à leur égard. Je 
voulois feulement apprendre aux J«- 
fuites que rien n’eft plus éloigné de 
Fefprit de l’Eglife , que de bâtir à 
Dieu des temples extérieurs par des 
moyèns qui peuvent fcandalifer les 
fideles qui font fes temples vivans. 

Voilà à peu près ce que contenoit 
leur libelle. Ils ne l’eurent pas plutôt 
préfenté à Mefîieurs du Parlement , 
& répandu dans le public , qu’ils pu- 
rent remarquer le peu de fruit qu’ils 
en dévoient efpérer. Ils virent que 
tout le monde fe moquoit de leurs 
accufations , que les Bénédi&ins, les 
Dominicains ; les Au gu fl in s , les cu- 
rés , & les Chartreux même , les 
tournoient en ridicule dans leurs en- 
tretiens particuliers ; qu’ils en par- 
loient à Mefîieurs du Parlement avec 
le même mépris ; & enfin que cha^ 
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cun follicitoit à fa maniéré contre 
les Jéfuites pour Wendrock, tout 
inconnu qu’il étoit. 

Les Jéluites foufFroient avec pei- 
ne cet abandonnement général au- 
quel ils ne s’étoient point attendus. 
Mais ils n’en pourfui virent pas avec 
moins d’ardeur leur premier deffein. 
En vain Meilleurs du Parlement les 
conjurèrent plufieurs fois , pour ne 
pas dire qu’ils les fupplierent , d’é- 
pargner au Parlement la peine qu’il 
avoit à prendre connoiffance d’une 
affaire fi odieufe : leur entêtement 
fut fi étrange , qu’ils aimèrent mieux 
tout rifquer , que de rien relâcher 
de leur entreprife. Ainli M. de.Po- 
miers, doyen du Parlement, magif- 
trat d’un grand mérite , fatigué de 
leurs importunités, rapporta l’af- 
faire. On lut enfuite en plein Parle- 
ment la première, la fécondé & la 
troifieme lettres avec tous les écrits 
des Jéfuites. Les préjugés en faveur 
de ce livre furent tout publics : & il 
elt étonnant que les Jéfuites fuffent 
affez aveuglés pourne pas employer 
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le crédit qu’ils avoient dans le Par- 
lement, à étouffer une affaire qui 
leur étoit fi défavantageufe. 

Mais au contraire , comme s’ils 
euffent été frappés d’un efprit de 
vertige , ils ne cefferent point d’im- 
portuner Meilleurs du Parlement. 
Ils employèrent les promeffes & les 
menaces : ils folliciterent leurs fem- 
mes & leurs enfans : ils promirent 
de grands bienfaits de la Cour à ceux 
qui condamneraient W endrock , & 
menacèrent ouvertement ceux qui 
refiiferoient de le faire , de profcrip- 
tions , de lettres de cachet, comme 
s’ils euffent eu l’autorité du foi en 
main .Et pour faire voir qu’ils étoient 
capables de tout ofer, un d’eux, nom- 
mé le P. du Chefne , fît courir parmi 
les Dames un petit écrit , ou il tâ- 
choit de prouver qu’on ne pouvoit 
foutenir ni abfoudre "NV endrock, fans 
commettre un péché mortel. 

Mais tout le monde jufqu’auxfem- 
mes même avoient les oreilles tel- 
lement rebattues de ces impertinen- 
ces , que le crédit de la Société di- 

Diij 
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minuoit de jour en jour. Il y eut 
meme des prédicateurs qui s’élevè- 
rent publiquement dans leurs fer- 
mons contre l’apologie des cafuiftes, 
6 c contre leurs relachemens. C’efl 
ce que fît entre autres un religieux 
Feuillant, dans un difcoursqu’il pro- 
nonça le 20 Avril à l’afTemblée gé- 
nérale de l’Ordre, qui fe tenoit alors 
dans leur couvent de Bordeaux. Il 
le finit par ces paroles : « GémifTons, 
» mes rreres,gémiflbns de tant d’hor- 
» ribles crimes qui fe commettent 
»tous les jours : gémiffons de tant 
»de calomnies, de vols, de blaf- 
» phêmes , de facriléges, par lefquels 
» on ne cefle point d’outrager la di- 
» vine Majefié. Mais redoublons nos 
» gémiflémens fur la nouvelle perfé- 
» cution que PEglife fouffre tlans 
i>ces dernierstems.il n’y aperfonne 
» parmi vous fi peu inftruit de ce qui 
» regarde la religion, qui n’ait en- 
» tendu parler de cette do&rine per- 
» nicieuîe , que quelques-uns ont ofé 
» répandre dans cette ville , &c que 
»*d’autres ont répandue en différens 
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» endroits. Le bruit de ces diftinc- 
» tions ingénieufes , de ces probabi- 
lités fpécieufes que les cafuiftes 
» modernes ont inventées en faveur 
» des pécheurs , ett fans doute venu 
» jufqu’à vous. Vous n’ignorez pas 
» de quels artifices, & de quels pré- 
textes cette troupe de nouveaux 
» dotteurs fe fert pour juftifier le cri- 
»me. Quels efforts leur politique 
» trompeufe , & uniquement appli- 
» quée à procurer fes propres inté- 
» rets , n’a-t-elle point faits pour ac- 
» corder adroitement la loi de Dieu 
»avec les pallions des hommes ! 
» Certes, quand je confidere avec 
» attention combien cette do&rine 
» flateufe favorite les défirs de la cu- 
» pidité , combien elle autorité l’in- 
» tempérance & la licence , je ne 
» fuis plusfurpris de ces ufures cruel- 
» les , de ce luxe excetîif , de cette 
» médifance effrénée , enfin de cette 
» obftination inflexible dans le crime 
» que nous voyons régner de toutes 
» parts. Ces crimes que les écrits 
» des Peres nous font regarder avec 

Div 
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» tant d’horreur , ne font félon des 
» cafuiftes , que des péchés légers , 
» oii la fragilité humaine fait tomber 
»les hommes. Voilà quelle eft la 
» cruelle perfécution que l’Eglife 
» foudre aujourd’hui dans fa difci- 
» pline & dans fes moeurs. C’eft un 
» fujet bien digne de vos larmes , 

» qui doit vous porter à redoubler 
» vos auftérités , afin d’obtenir de la 
»miféricorde de Dieu qu’elle éloi- 
»gne de vous cette pefte fi funefte 
» pour votre falut. Le poifon en efl 
» d’autant plus dangereux, qu’il eft 
»préfenté par des mains moins fuf- 
» pe&es.Car ce n’efl plus par les ty- 
» rans , ce n’eft plus par les héréti- 
» ques , les apoflats , ce n’efl: plus 
»par des ennemis déclarés que l’E- 
» glife efl perfécutée. Ses perfécu- 
»teursfont au dedans d’elle-même 
» & dans fon fein. Ce font nos freres 
» qui font nos ennemis; ce font ceux 
» qui profeflent une même foi , & 
»une même religion avec nous. 
» C’eft dans les écoles chrétiennes 
>> que cette do&rine fortie de l’enfer 
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» eft enfeipnée. C’eft dans les chaires 
»de la vérité qu’elle eft prêchée. 

» L’unique confolation que nous 
» ayons , c’eft que tout le monde 
» commence à en avoir l’horreur 
» qu’elle mérite. Nous avons appris 
» qu’on a lancé mille foudres contre 
» ces dogmes prophanes ; que nos 
» évêques les ont profcrits par leurs 
» cenfures , qui ont été fuivies d’un 
» décret du S. Siège. Nous fçavons 
» avec quel zele les curés des prin- 
»cipales viiles.de ce royaume , & 

» fur-tout ceux de Paris & de Rouen, 

» fe font oppofés à cette pefte qui fe 
» gliffoit dans l’Eglife , avec quelle 
» force ils ont réfifté à ce torrent de 
» nouvelles probabilités. » 

Pendant tous ces mouvemens les 
Jéfuites furent contraints de fouffrir 
beaucoup de femblables déboires. 

Ils murmuroient enfecret d’un chan- 
gement li fubit. Ils le regardoient 
comme un renverfement général du 
bon fens , dont ils ne pouvoient 
comprendre la caufe. Il leur fem- 
• bloit que l’efprit d’erreur fe fut em- 
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paré tout à coup de toute la ville' 
de Bordeaux. 

Ils commencèrent donc à fe défier 
du fuccès de leur entreprife. Mais 
quel parti prendre ? Il y avoit du 
danger à la pourfuivre , & de la lé- 
gèreté à l’abandonner. Ils firent ce 
que des gens embarraffés, ôc qui ne 
peuvent fe modérer, ont coutume 
de faire. Tantôt ils prefloient le ju- 
gement de l’affaire par des ordres 
qu’ils obtenoient de la Cour : tantôt 
ils différoient par des chicanes , & 
des incidens qu’ils faifoient naître. A 
une intrigue fuccédoit une autre in- 
trigue , fouvent contraire à la pre- 
mière. Enfin ils en vinrent aux in- 
ventives contre Meilleurs du Parle- 
ment , & jufqu’à les menacer publi- 
quement de l’excommunication oc 
de la damnation éternelle , s’ils ne 
jugeoient en leur faveur. Ce qui 
donna lieu a cette plaifanterie de 
l’un de ces Mefîieurs. Il avoit con- 
fulté d’autres eccléfisftiques pour 
fçavoir fi celui qui ne condamneroit 
pas W endrock mériteroit effeétive- 
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ment d’être excommunié ; &: ils lui 
avoient répondu qu’au contraire il 
mériteroit de l’être, s’il le condam- 
noit . « Il faut a vouer, dit- il , qu e M ef- 
» fieurs du Parlement de Bordeaux 
»font bien à plaindre : car quoi 
» qu’ils faffent, ils ne fçauroient évi- 
» ter d’être excommuniés , ou par 
»les Jéfuites, ou par les autres prê- 
» très & les autres religieux. » 

A ces menaces les Jéfuites en 
ajoutoient d’autres encore plus ter- 
ribles. Ilspublioientque la Courfe- 
roit bientôt éclater fon reffentiment. 
Ils en parloient avec tant d’infolence 
& d’une maniéré li indigne , qu’ils 
ne menaçoient de rien moins que de 
la potence des perfonnes de la pre- 
mière diftin&ion. Car j’ai fçu par 
des perfonnes très dignes de foi , & 
très bien informées , qu’un Jéfuite 
qu’on m’a nommé, difoit deux jours 
avant que l’affaire dût être jugée , 
que la chofe n’en demeureroit pas 
là : qu’on porteroit le livre à Rome, 
& l’arrêt même du Parlement : 
qu’on fçavoit les noms de ceux des 

D vj 
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juges qui étoient pour 'Wendrock, 
& ceux des eccléfiaftiques & des 
religieux qui avoient Sollicité en fa 
faveur : que puifqu’on n’en vouloit 
pas croire les Jéfuites, ce ne feroit 
pas leur faute fi les uns étoient relé- 
gués en Normandie , & les autres 
dans une autre extrémité du royau- 
me : qu’il n’étoit pas extraordinaire 
qu’on trouvât dans les Parlemens 
des gens qui favorifoient l’héréfie : 
que les premiers qui embrafferent 
celle de Calvin étoient du Parle- 
ment de Paris ; qu’on en fit pendre 
quelques-uns ; & qne Meflieurs du 
Parlement de Bordeaux dévoient 
craindre qu’il ne leur en arrivât 
Autant. 

Tous ces difcours revenoient aux 
oreilles de Meflieurs du Parlement ; 
mais ils ne firent que les méprifer. 
Enfin le troifieme Mai, les grand’- 
chambre & tournelle criminelle af- 
femblées , on examina d’abord un 
nouveau Mémoire qu’on avoit pré- 
senté contre Wendrock , & qui 
contenoit à peu près les mêmes ac- 
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cufations que celui dont je viens de 
parler. On y avoit feulement ajouté 
de nouveaux menfonges, & des in- 
jures encore plus atroces. J’ai vit 
uue copie manufcrite de ce Mé- 
moire entre les mains d’une per- 
sonne de confédération , & il me fe- 
roit aifé d’expofer aux yeux du pu- 
blic les impoftureS grofîieres qu’il 
contient. Mais le refpeft que j’ai 
pour l’illuflre magiftrat dont on a 
mis le nom à la tête , & de la trop 
grande facilité duquel les Jéfuites 
abufent , m’empêche d’en rien dire 
davantage. J’ajouterai feulement 
qu’il fut lu avec beaucoup d’atten- 
tion , & rejetté avec mépris. 

Enfuite le doyen des confeillers 
ouvrit les avis par un difcours très 
éloquent & plein d’éruditiôn. Il ex- 
pliqua avec beaucoup de capacité 
tout ce qui regardoit la do&rine : il 
expofa les diïférens fentimens des 
Théologiens fur cette matière , & 
conclut à ce que le livre fut ren- 
voyé pour ce chef à la Faculté de 
Théologie. Il pafTa enfuite aux autres 
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accufations de fédition 6c de fcan- 
dale. Il en fît voir le ridicule 6c l’ab- 
furdité. Il montra que le livre ne 
contenoit rien d’injurieux contre la 
perfonne du Roi , ni de féditieux 
contre l’État , ni de contraire aux 
bonnes (mœurs. Voilà en abrégé 
quel fut fon avis , qui fut fuivi par 
la plus grande partie des juges , & 
appuyé par de nouvelles raifons. 
Ainfi le Parlement, fans avoir égard 
à toutes les autres accufations , pro- 
nonça ce qui fuit. 

«Ce jour, la Cour, les grand’- 
i> chambre 6c tournelle affemblées, 
» délibérant fur la condamnation 
» du livre intitulé : Ludovici Mon « 
» taltii Litterœ Provinciales , de mo - 
» rali & politicâ Jefuitarum difcipli - 
pourfuivie par le Procureur 
» général du Roi , après avoir vu 6c 
» lu tous les paffages dudit livre co- 
» tés par ledit Procureur général , 
» 6c fur les bulles des Papes Inno- 
» cent X & Alexandre VII, enfem- 
» ble les produ&ions 6c concluions 
£ dudit Procureur général , ignées 
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f> De la Vie , a ordonné &: ordonne, 
»qu’à la diligence dudit Procureur 
» général , ledit livre fera remis de- 
» vers les prôfeffeurs de Théologie 
»dans TUniverfité de cette ville, 

» pouf examiner la bonne ou mau- 
» vaife do&rine d’icelui, & donner 
» leurs avis fur le crime d’héréfie 
» prétendu par ledit Procureur gé- 
» néral , pour leur décret vu , & à la- 
» Cour rapporté , être ordonné ce 
» que de raifon. Signé Monfieur de 
» Pontac , premier préfident. » 

Pour peu que Pon connoiffe les 
Jéfuites , il -eft facile de juger quels 
furent leurs fenîimens en voyant cet 
arrêt; combien ils en furent conf- 
ternes ; quelles plaintes ils en firent 
par-tout. Mais ce qu’il y a de fur- 
prenant , c’eft qu’ils ne perdirent 
point courage pour tout cela. La 
paffion qui les aveugloit leur fit con- 
tinuer à pourfuivre l’affaire avec en- 
core plus de fureur ; & ils travaille- ' 
rent ainfi eux-mêmes à augmenter 
la gloire de ce livre, & la confufiorç 
de la Société, 
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Quoique 'NVendrock eût été ren^ 
voyé à la Faculté de Théologie pour 
y être examiné fur l’accufation d’hé- 
réfie , il y a bien de l’apparence 
néanmoins que le Parlement qui ne 
fouhaitoit que la paix , n’en auroit 
pas prelTé l’examen. La Faculté de 
fon côté étoït encore moins difpo- 
fée à entrer d’elle-même dans cette 
affaire. Les Jéfuites furent caufe de 
l’un & de l’autre. Ils obtinrent des 
lettres de la Cour , qui fe plaignoit 
du retardement de cette décifion. 
Et ils contraignirent en quelque 
forte le Parlement d’envoyer le li- 
vre à la Faculté. Elle ne put alors fe 
difpenfer d’en prendre connoiflan- 
ce , & fe réfolut de fatisfaire à ce 
qu’elle devoit à fa confcience & à 
la vérité. 

La première chofe que l’on fit, 
fut de délibérer fi le P. Camain , 
Jéfuite , & profeffeur en Théologie 
dans le collège des Jéfuites , devoit 
être admis à cet examen. Il auroit 
du , fuivant toutes les réglés de 
l’équité & de la bienféance , s’en 
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exclura lui-même ; car il n’y avoit 
rien de plus injufte que de prétendre 
qu’un Jéfuite put être juge dans une 
càufe où il s’agiffoit d’un livre fait 
contre les Jéfuites, d’un livre qui les 
attaque dès le titre , dont ils pour- 
fuivoient la condamnation depuis 
fix mois. C ’eft néanmoins le perfon- 
nage que le P. Camain vouloit faire 
abfolument. Les autres profeffeurs 
s’oppoferent à une prétention qui 
leur paroiffoit fi injufte. Ils eufient 
pu l’exclure de leur propre autori- 
té ; mais ils ne le voulurent faire 
que du confentement de toute l’U- 
niverfité. Elle s’afiembla pour cet 
effet le 3 o Mai. Après que le refteur 
eut expofé le fait, prefque tous les 
cfoûeurs furent d’avis que le P. Ca- 
main de voit être exclus : ce qui fut 
arrêté en préfence du P. Camain , 
parl’aâe fuivant. 

«L’an- 1660, le 30 Mai, dans 
» l’affemblée générale de l’Univer- 
»fité , a été préfenté , & le&ure a 
» été faite d’un arrêt du Parlement 
» de Bordeaux , qui ordonne que le 
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» livre intitulé : Ludovici Montaltii 
» Litterce Provinciales de morali & 
» politicâ Jefuitarum difciplind , fera 
yt renvoyé vers les profeifeurs en 
» Théologie de cette Univerfité, 
» pour en examiner la bonne ou 
to mauvaife do&rine , & donner 
» leurs avis fur le crime d’héréfie 
» prétendue contre ledit livre. Sur- 
» quoi conteftation s’étant mue , 
» fçavoir fi le R. P. Camain , doc- 
» teur en Théologie de la Société 
» de Jésus , peut aiîifler à l’examen 
» dudit livre, donner fon fuffrage , 
» & en porter jugement , l’Univer- 
» fité a ordonné que le fufdit P, 
» Camain fera exclus de l’examen 
» de ce livre. » 

Les autres profeffeurs s’appliquè- 
rent enfuite à examiner avec encore 
plus de foin ce livre qui avoit déjà 
été examiné avec tant de rigueur. 
Cependant les Jéfuites ne demeurè- 
rent point en repos : ils ne cefferent 
de faire tous leurs efforts pour ébran- 
ler la fermeté des examinateurs par 
toutes fortes de moyens, & fur- 
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tout par les menaces les plus ter- 
ribles. Ils déclarèrent à M. Lopez, 
l’un de ces do&eurs , homme d’un 
grand mérite , chanoine & théolo- 
gal de l’Eglife de Bordeaux , qu’il 
ne devoit plus compter fur fon bé- 
néfice , s’il renvoyoit Y/endrock 
abfous. Pour les autres ProfefTeurs 
comme ils étoient religieux , 8e 
qu’ils avoientpar conféquent-moins 
à craindre pour leur fortune , ils tâ- 
chèrent de les intimider, en les me- 
naçant du reffentiment de leurs Su- 
périeurs. Mais ils avoient affaire à 
des gens qui préféroient leur conf- 
cience à tout, 8e que rien n’étoit 
capable d’empêcher de rendre té- 
moignage à la vérité. 

Après donc qu’ils eurent arrêté 
entre eux que le livre ne contenoit 
aucune héréfie , 8e qu’ils en eurent 
dreffé l’aéfe , ils crurent devoir le 
porter à l’affemblée générale de l’U- 
niverfité , afin de rendre leur décla^ 
ration plus authentique. Ainfi il fe 
tint le fixieme Juin chez les Carmes 
une fécondé affemblée de TUniver^ 
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fité fur cette affaire. Lorfque le rec- 
teur en eut, félon la coutume, ex- 
pofé le fujet en peu de mots , les 
profeffeurs en théologie requirent 
qu’il leur fût permis d’en rendre 
compte avec plus d’étendue à l’af- 
femblée. 

Alors M. le théologal expliqua 
avec beaucoup de netteté l’état de 
la queflion. Ilmontra quel jugement 
on devoit porter de la cenfure de la 
Sorbonne. Il fît voir que ce corps 
n’avoit aucune autorité fur les au- 
tres Facultés ; que la propofition de 
M. Arnauld étant tirée de S. Auguf- 
tin , elle ne devoit pas être plus hé- 
rétique dans M. Arnauld que dans 
S. Auguftm , puifqu’elle étoit la mê- 
me dans l’un & dans l’autre: qu’aufîi 
la Sorbonne ne s’attribuoit pas le 
droit de former des articles de foi. 

Il paffa enfuite à la difpute du 
Janfénifme. Il diftingua très-fçavam- 
ment la queftion du fait d’avec celle 
du droit. Il fît vbir que jamais aucun 
théologien n’avoit accordé au pape 
l’infaillibilité dans les faits : que les 
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faits par conséquent ne pouvoient 
jamais être matière d’héréfie , & 
qu’ainfi le livre de Wendrock en 
étoit entièrement exempt, puifqu’on 
ne pouvoitlui rien reprocher , linon 
d’avoir douté d’un fait, & qu’il con- 
tenoit d’ailleurs une do&rine très 
faine & une morale très pure. . 

Les autres profelfeurs approuvè- 
rent ce qui venoit d’être dit par M. 
le théologal. Quelques-uns y ajou- 
tèrent très judicieusement, que leur 
déclaration n’étoit pas même con- 
traire à lacenfure de Sorbonne , par- 
ce que cette cenfure n’avoit pas con- 
damné la propolition de M. Arnauld 
dans le Sens de la grâce efficace , qui 
étoit le Seul fens dans lequel W en- 
drock la foutenoit , & dans lequel 
ils déclaroient qu’elle ne méritoit 
aucune cenfure. Cet avis fut ap- 
prouvé de toute l”alTemblée , & il 
fut arrêté d’un commun confente- 
ment que la déclaration des do&eurs 
' feroit inférée dans les aftes de l’U- 
niverfité , & communiquée à M. 
l’Avocat général. Voici les termes 
de cette déclaration. 
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« Nous fouflignés do&eurs & 
» profelTeurs royaux en théologie 
» dans l’Univerfité de Bordeaux, 
» déclarons que fuivant l’arrêt du 
» Parlement, le livre intitulé: Ludo- 
ttvici Montaltii Litterœ Provinciales 
» de morali & politica Jejuitarum 
» difcipLinâ , nous ayant été mis en- 
» tre les mains pour en examiner la 
» bonne ou mauvaife do&rine , & 
» donner notre avis s’il contenoit 
» quelque hérélie , après avoir pre- 
t> miérement invoqué le fecours du 
» pere des lumières , nous avons lu 
» avec foin ledit livre ; & apres 
» avoir délibéré enfemble fur la doc- 
»trine y contenue , & nous être 
» communiqué nos avis , nous n’y 
» avons trouvé aucune héréfie. Fait 
» dans le couvent des Carmes le 6 
» du mois de Juin l’an 1660. Signé 
» François Arnauld , de l'Ordre 
» de S. Augujlin. F. Jean-Baptiste 
» GONET, de l'Ordre des Freres Pré - 
w cheurs . Lopez , Chanoine Thcolo* 
st gai.» 

Après ce jugement folemnel des 
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do&eurs, il ne manquoit rien à la 
jüftifîcation de Wendrock. Son in- 
nocence étoir pleinement vengée. 
Le mépris que le Parlement avoit 
fait des accufations de fcandale ÔC 
de fédition , la déclaration de 1^ Fa- 
culté de Théologie fur l’accufation 
d’héréfie avoient renverfé tous les 
deffeins des Jéfuites. Mais il femble 
qu’il manquoit encore une chofe à 
l’inftru&ion du public. Il falloit que 
les Jéfuites fe fflent connoître eux- 
mêmes tels qu’ils font ; qu’ils mon- 
traient à toute la ville de Bordeaux 
quelle efl leur fierté , leur obflina- 
tion , leur impudence à inventer les 
calomnies les plus atroces , afin que 
tout le monde fût convaincu de la 
juftice des reproches que leur faifoit 
Montalte. C’eü ce que . ces Peres 
firent avec tant d’éclat , qu’on peut 
dire que jufques-là ils avoient été 
modérés en comparaifon des fcenes 
qu’ils donnèrent pour lors au pu- 
blic : car ils ne gardèrent plus de 
mefures ni dans leurs fermons , ni 
dans leurs entretiens particuliers. II 
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lembloit qu’ils euffent oublié toutes 
les réglés de la modeftie , de la bien- 
féance & de la bonne foi, ou plutôt 
qu’ils euffent entièrement perdu la 
raifon & le bon fens. On eut dit en 
un mot que c’étoient des furieux 
& des gens à qui la tête avoit 
tourné. 

Le P. du Chefne avoit en quelque 
forte préparé le monde à ce fpe&a- 
cle , par un fermon qu’il fit le Di- 
manche dans l’o&ave de la fête du 
faint Sacrement, quelque tems avant 
le jugement des do&eurs. Il entre- 
prit d’y rabaiffer l’autorité de S. Au- 
guftin , & pour cela il dit entr’au- 
tres chofes , que ce faint avoit en- 
feigné que rEuchariftie étoit nécef- 
faire aux enfans, & que cette er- 
reur avoit été condamnée par le 
concile de Trente. Ainfi , continua- 
t-il , on doit ajouter plus de foi à un 
feul décret du pape qu’à une centai- 
ne d’Auguftins. Mais ce bon pere 
me permettra de remarquer en paC- 
fant qu’il ne pouvoit mieux faire 
yoir fon ignorance , fa malice , & 
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ion peu de jugement , que par ces 
paroles téméraires : fon ignorance , 
parce que voulant décrier S. Auguf- 
tin pour relever le pape , il décrioit 
en même tems fans le fçavoir le pa-* 
pe Innocent I. qui dans fa lettre au 
concile de Mileve enfeigne la même 
chofe que faint Auguftin: fa malice, 
en ce qu’il aimoit mieux rejetter ab- 
folument la do&rine de S. Auguftin 
& d’innocent I, & fuppofer faufle- 
ment qu’elle avoit été condamnée 
parle concile de Trente, que de 
l’accorder avec ce concile , comme 
ont fait plulieurs auteurs catholi- 
ques , & entr’autres le cardinal du 
Perron dans fa réplique * au roi de 
la Grande Bretagne : fon peu de ju- 
gement , en ne s’appercevant pas 
qu’il donnoit à tout le monde lieu 
de croire , par le mépris qu’il fai- 
foit paroître pour S. Auguftin, que 
les Jéfuites ne s’accordoient pas bien 
avec ce faint, & qu’ils ne travail- 
lent ainfi à le rabaiffer, que parce * 

* Obferv . j. ch . u. 

Tome /. E 
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qu’ils fe fentoient accablés par fon 
autorité. 

Mais ce n’étoit-là , comme je l’ai 
dit , qu’un prélude de ce qu’ils dé- 
voient faire dans la fuite. Peu de 
tems après le P. Gallicier qui prê- 
choit à leur maifon profeffe , monta 
en chaire le vingtième Juin , tout 
tranfporté de fureur , & déplora 
d’une maniéré tragique le malheur 
de la ville de Bordeaux. Il dit qu’elle 
étoit toute infe&ée de l’héréfie Jan- 
fénienne : qu’on y vendoit publique- 
ment le livre de W endrock : qu’il y 
avoit des doéleurs qui avoient ofé le 
déclarer exemt d’héréfie : que tôt ou 
tard ces ennemis de l’Eglife éprou- 
veroient que les Jéfuites avoient par- 
tout des yeux , des oreilles , des lan- 
gues, & un zele ardent pour obfer- 
ver , pour reprendre , & pour punir 
ceux qui avoient la hardiefi'e de 
rien entreprendre contre la foi de 
l’Eglife. Enfuite s’étant jetté fur ces 
lieux communs contre les Jaafénif- 
tes, qu’ils ne fe lafl’ent point de ré-? 
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péter, il les accufa d’erreur & d’im- 
piété. Il leur reprocha qu’ils détrui- 
îbient la bonté & la miféricorde de 
Dieu , & qu’ils le faifoient auteur 
du péché. Et à la fin apoffrophant 
effrontément les auditeurs , il ex- 
horta tous ceux qui avoient quelque 
chofe à obje&er, de fe lever & de 
dire publiquement en préfence de 
tout le monde ce qu’ils avoient à 
dire contre les Jéfuites , comme il 
c’eût été la coutume à Bordeaux de 
difputer contre les prédicateurs. 

Le vingt-feptieme du même mois 
il recommença ces mêmes déclama- 
tions. Iiaccufa encore les Janféniftes 
de rendre Dieu cruel, & de mettre 
des bornes à la miféricorde du Sau- 
veur, &fe jetta fur les autres calom- 
nies qu’ils ont cent fois rebattues, 
& qu’il répéta jufqu’â ennuyer fon 
auditoire. Et il affura d’un ton de 
Prophète qu’on ne devoit point at- 
tribuer à une autre caufe qu’à l’héré- 
fie du Janfénifme , un tremblement 
de terre qui étoit arrivé depuis peu, 
& qu’on avoit beaucoup moins fenti 
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à Bordeaux que dans les autres vil*\ 
les de Guienne. 

Mais le fécond Juillet il déchar- 
gea entièrement fa bile. Il épuifa 
tout ce que les Jéfuites ont jamais 
inventé de calomnies & d’impoftu- 
res. Il ne fe contenta pas d’accufer 
les Janféniftes en général, il attaqua 
nommément plufieurs perfonnes il- 
luftres , telles que font M. d’An- 
dilly , M. Arnauld, & M. l’abbé de 
S. Cy ran , qu’il appella plufieurs fois 
les chefs de la nouvelle héréfie. Il 
dit que Janfénius étoit né de parens 
hérétiques , ce qui eft un menfonge 
dont la faufteté eft connue de tous 
les Pays-Bas. Il ajouta que fes parens 
lui avoient infpiré dès fon enfance 
une averfion pour l’Eglife catholi- 
que qu’il avoit toujours confervée : 
qu’il étoit venu en France , &: qu’il 
avoit formé avec du Verger de 
Hauranne ( c’eft le célébré M. de 
S. Cyran) le deflein impie de dé- 
truire la religion chrétienne , d’abo- 
lir les myfteres de l’Incarnation & 
de la Tranffubftantiation , les Sa- 
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cremens , & particuliérement celui 
de l’Euchariftie & celui de la Péni- 
tence. Il apporta pour preuve de ce , 
qu’il avançoit la fable de l’affem- 
blée de Bourg-fontaine , publiée par 
le fieur Fileau ; & prenant le livre 
qu’il a voit apporté avec lui , il le 
lut publiquement en chaire. Enfuite 
il dit que c’étoit par un jufte juge- 
ment de Dieu que l’abbé de S. Cy- 
ran étoit mort fubitement , privé 
des facremens de l’Euchariftie & de 
la Pénitence qu’il avoit voulu dé- 
truire pendant fa vie ; quoiqu’on eût 
réfuté plus d’une fois cette calom- 
nie par l’atteflation du curé qui lui 
adminiftra le Viatique. Mais les 
preuves les plus claires n’embarraf- 
fent pas des gens qui ont pris leur 
parti , & qui font réfolus de ne point 
renoncer, à leurs calomnies , non 
plus qu’à leurs opinions erronées. 

Ce prédicateur pafla enfuite à M. 
Arnauld, & déclama contre lui avec 
le même emportement. Il dit qu’il 
avoit furpaflé l’abbé de S. Cyran en 
impiété; qu’il avoit détourné tout 
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le monde d’approcher des facre-' 
mens de l’Euchariflie &: de la Péni- 
tence, par toutes les difficultés dont 
il les avoit environnés. Alors il ap- 
pliqua aux Janfénifles en général 
toutes les qualités qu’on attribue aux 
loups, qui dans l’Ecriture font la fi- 
gure des faux prophètes. Les loups , 
clifoit-il , rodent autour de la berge- 
rie , ils épient le tems que le pafleur 
cil abfent ou endormi; ils rendent 
enroués &: muets ceux qu’ils apper- 
çoivent les premiers,* Lupi Mœrim 
ridêre priores ; & ils fuient au con- 
traire devant ceux par qui ils font 
d’abord apperçus. Ils ont enfin le 
cou roide & inflexible. Il fit voir 
que tout cela convenoit aux Janfé- 
nifles ; qu’ils drefToient de même 
des embûches aux brebis de Jesus- 
Christ ; qu’ils abufoient de l’indul- 
gence des pafteurs pour perdre le 
troupeau ;qu’ilsôtoientauxpafleurs 
imprudens qu’ils pouvoient préve- 
nir, la liberté de parler , & que dé- 
couverts par les véritables pafteurs^ 

* Virgile . 
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ils étoient faifis de crainte & fe ca- 
choient ; qu’ils ne s’étoient point 
laide fléchir parles oracles des fou- 
verains Pontifes, ni par lescenfu- 
res des évêques : qu’ils continuoient 
au contraire à répandre par- tout 
leur mauvaife doârine : qu’ils tâ- 
choient de gagner les peuples non 
feulement par leurs difcours & par 
leurs écrits, mais encore par leur 
argent; qu’il fçavoit très-certaine- 
ment qu’ils avoient un confident k 
Bordeaux, à qui on a voit envoyé 
de Port-Royal cinquante mille louis 
•d’or pour s’en fervir à attirer dans 
le parti ceux qu’il jugeroit à propos ; 
qu’il y avoit à la vérité’de bons re- 
ligieux dans la ville , mais qu’il y en 
avoit aufli qui s’étoient laifTé infec- 
ter de cette héréfie ; qu’ils parloient 
mal de fes fermons , & qu’ils difoient 
qu’on n’en pouvoit retirer aucun 
fruit ; mais que pour les convaincre 
de menfonge , il en appelloit au té- 
moignage de fon auditoire. N’eft-i! 
pas vrai, s’écrioit-il, que je vous 
prêche des choies tout-à-fait utiles 

Eiv 
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& néceffaires? Il employa ainfi près 
de deux heures à débiter de pareilles 
extravagances. 

Je n’ai garde de m’arrêter ici à 
réfuter toutes ces calomnies. Elles 
ont été détruites par divers auteurs , 

& fur-tout par Montalte dans fa fei- 
zieme lettre. Je prie feulement les 
leéleurs d’apprendre ici à connoître 
les Jéfuites , de confidérer quel eft 
leur efprit , d’admirer leur impu- 
dence & leur malignité , & d’en 
avoir toute l’horreur qu’elles méri- 
tent. Combien de fois les a-t-on con- 
vaincus de menfonge fur leur fable 
de l’affemblée de Bourg-Fontaine ! 
Combien de fois les a-t-on confon- 
dus &C réduits à ne pouvoir rien ré- 
pondre fur les circonftances de ce 
conte infenféICependant voilà qu’ils 
recommencent tout de nouveau à ' 
débiter ce roman déteftable &C ex- 
travagant, & à le débiter non pas 
enfecret & devant une ou deux per- 
sonnes , mais en public, aux yeux 
d’une grande ville , dans leurs fer- 
mons y & dans la chaire même de 
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la vérité. Et ils font prêts à répé- 
ter cent fois la même impertinence 
dès que l’occafion s’en préfentera, 
femblables à ceux dont le prophète 
dit : Ils ont été confus , parce qu'ils 
ont fait des chofes abominables ; ou 
plutôt la confujîon même na pu les 
confondre , 6* ils rfont fçu ce que 
c'étoit que de rougir. 

Pour moi j’avoue qu’en conlidé " 
rant cette étrange hardiefle avec la - 
quelle ils répandent la calomnie &c 
la médifance , j’y trouve une ma - 
lice qui furpafle la corruption ordi - 
naire du cœur humain. Les anciens 
Peres ont reconnu dans ces cruauté s 
inouies que les Romains faifoient 
fouffrir aux Chrétiens , une impref- 
lion particulière du diable qui les 
infpiroit. Il me femble qu’on peut 
auÂi attribuer cette fureur & cett e 
obftination que nous voyons dan$ 
les Jéfuites , à une femblable miti- 
gation de l’ennemi de tout bien. 
Une paillon purement humaine n’é- 
teindroit pas ainfi tout fentiment 
d’humanité : elle ne fe rendroit pas 
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ainfi maîtreffe du cœur de tant 
d’hommes. J’en appelle ici à leur 
confcience. Je leur demande s’ils 
font convaincus fincérement & de 
bonne foi que le livre de Janfénius, 
qui n’a eu pour but que d’y expli- 
quer &: de relever la grâce de|Jé- 
tus Chrift , qui y répété fans ceffe 
qu’on ne peut faire aucun bien fans 
cette grâce, qui rejette les vertus 
morales des infidèles , à caufe de 
cela feul qu’elles ne font point pro- 
duites par l’efprit de Jéfus-Chrift , & 
qu’elles ne viennent point de la foi 
en Jéfus Chrift ; à qui enfin ils ne 
reptochent rien eux-mêmes , que 
d’avoir trop donné à la grâce de 
Jéfus-Chrifl , à fa force &c à fon effi- 
cace ; fi , dis- je , ils font convaincus 
qu’un tel auteur n’a confommé vingt 
années entières à cet ouvrage péni- 
ble , que dans le deffein de perfuader 
à tout le monde qu’il n’y a point de 
grâce de Jéfus Chrift & point de 
Sauveur, Je leur demande de même 
s’ils font effeâivement convaincus 
que le livre de la Fréquente Cotnmu - 
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nion , dont tout le defîein eft d’im- 
primer aux fidèles un profond ref- 
pe& pour Jéfus-Chrift réfidant dans 
l’Euchariftie , de les exhorter à ré- 
gler leur conduite fur les maximes 
de l’Evangile , afin d’être en état 
de s’approcher plus purement de 
ce facrement augufte ; s’ils font con- 
vaincus , dis-je , que ce livre n’a été 
fait que pour prouver qu’il n’y a 
point d’Euchariftie , point de tranf- 
îubftantiation , que Jéfus-Chrift n’eft 
pas même le Fils de Dieu ; en un 
mot, que tout l’Evangile n’eft qu’une 
fable inventée à plaifir. Seroit-i! 
donc poiïible, mes Peres, que vous 
cruftiez férieufement des chofes fi 
abfurdes &fi éloignées du bon fens? 
Mais fi vous ne le croyez pas , com- 
ment pouvez-vous avoir le front de 
les répandre dans le public ? Si vouf 
les croyez , votre folie eft incom- 
préhenfible : & fi vous ne les croyez 
pas , vous êtes les plus fcélérâts de 
tous les hommes.Quelque parti que 
vous preniez , vous ne faites que 
trop connoître par l’un & par l’autre 

E vj 
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l’efprit qui vous anime. Si votre 
aveuglement vous le cache à vous 
mêmes ; tous ceux qui ne font pas 
infe&és cle vos maximes , le recon- 
noiffent , & toute la poftérité le re- 
connoîtra de même , à moins que 
l’excès de votre malice ne la lui 
rende incroyable. 

Je ne dirai rien d’un autre Ser- 
mon que le même P. Gallicier fit 
quelques jours après, où il n’eut 
point de honte de renouveller cette 
ancienne calomnie que Montalte 
avoit réfutée au commencement de 
fa feizieme lettre , touchant l’argent 
d’un collège , dont ils prétendent 
que Janfénius difpofoit comme d’un 
bien qui lui auroit appartenu. Après 
la fable de l’afiembiée de Bourg- 
Fontaine , tout le refte me paroît 
en quelque forte fupportable. 

J’ajouterai feulement qu’ils ne fe 
contentèrent pas de déclamer contre 
W endrock & contre les Profeffeurs 
dans leurs fermons & dans leurs en- 
tretiens : ils le firent encore par des 
écrits tant particuliers que publics. 
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Car s’étant apperçus lorfque le roi 
pafla par Bordeaux * , qu’ils ne dé- 
voient pas efpérer du côté de la 
Cour tout l’appui dont ils s’étoient 
flattés , ils réfolurent de fe venger 
eux-mêmes , & de fatisfaire toute 
la violence de leur paflion. Dans 
ce deflfein ils publièrent un écrit 
contre Wendrock, & contre les 
profefleurs qui avoient refufé de le 
Condamner. Ils y accufoient ou- 
vertement le premier d’héréfie , 
parce qu’il ofoit , difoient-ils , ré- 
voquer en doute le fait de Janfé- 
nius , contre cette maxime géné- 
rale qu’ils tâchoient d’établir dans 
cet écrit ; que l’Eglife & le Pape 
ne font pas moins infaillibles dans 
les faits non révélés par l’écriture 
ou par la tradition , que dans les 
dogmes mêmes. Une erreur li nou- 
velle & li pernicieufe fut bientôt 
réfutée. Un fçavant Théologien en 
fit voir la faufleté avec tant de foli- 
dité & de force dans un petit écrit 

* En revenant de S. Jean de Lu { , où il avoit 
épovfè V Infante (fEJpagne. 
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qu’il publia , que je ne crois pas que 
perfonne s’avil’e de la vouloir Soute- 
nir à l’avenir. 

Cependant leur profeffeur de 
Théologie du college de Clermont 
à Paris , traita la même matière avec 
affez d’étendue dans les cahiers qu’il 
di&oit à Ses écoliers. Mais il fut un 
peu plus réfervé. Il ne foutenoit pas 
généralement comme ceux-là que le 
Pape fut infaillible dans tous les faits. 
Il vouloit feulement que cette maxi- 
me eût lieu dans les faits qui étoient 
joints i n féparabUment avec Le droit 9 
car c’eft ainfi qu’il parloit : Càm fac- 
tum jîmul cum dogmate inextrica - 
biliter cohccret , & il prétendoit que 
le fait de Janfénius étoit de cette 
nature 5 mais fans aucune ombre de 
raifon. Car qui eft le Théologien , 
quelque ftupide qu’on le fuppofe, 
qui ne fépare très aifément ce fait de 
Janfénius d’2vec le droit? Le droit 
confifte dans les dogmes condamnés 
par le Pape , ou dans les cinq pro- 
fitions prifes dans le fens naturel 
des paroles, La quçftion défait cou; 
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fifie à fçavoir fi ces cinq propofi- 
tions 6 c ces dogmes condamnés font 
efFeéfivement contenus dans le livre 
de Janfénius. Or il efi certain qu’on 
ne peut dire fans renverfer la foi 
même, que cette derniere quefiion 
appartienne à la foi. C’efi donc une 
erreur extravagante 6 c ridicule que 
de prétendre que ces quefiions font 
jointes inféparablcmcnt avec les dog •* 
mes. Comment après avoir été fé-* 
parées pendant 1600 ans , feroient-’ 
elles devenues tout d’un coup infé- 
parables ? Car il efi: clair que l’Eglife 
a rejetté dès fa naifiance les dogmes 
qui viennent d’être condamnés. Et 
cependant elle ne fçavoit point en- 
core qu’il dût’ naître un Janfénius , 
ni qu’il dût faire un livre. Il n’y a 
donc rien de plus abfurde que de 
vouloir qu’on ne puiffe maintenant 
rejetter ces mêmes propofitions , fi 
on ne croit point en même tems 
qu’elles ont été enfeignées par Jan- 
fénius. Mais quelque grande que foit 
cette abfurdité , les Jéfuites aiment 
mieux l’admettre , que de faire cef- 


Digitized by Google 



1 1 2 Histoire 

fer Tunique prétexte qu’ils ayent 

d’accufer leurs ennemis d’héréfie. 

Voilà en peu de mots Thiftoire 
de ce qui s’efl paffé au Parlement 
de Bordeaux. On voit affez que je 
ne me fuis pas attaché à rapporter 
fcrupuleufement une infinité de pe- 
tites circonflances. J’ai tâché feule- 
ment de n’en point oublier de con- 
fidérables. J’aurois fouhaité de pou- 
voir rendre à plufieurs perfonnes de 
mérite qui ont fait paroître dans 
cette affaire un zele 6c une fermeté 
admirable, les louanges qui leur font 
dues , &c leur donner des marques 
de ma jufte reconnoiffance. Mais 
j’ai cru qu’il étoit plus prudent de 
taire ce qu’ils ont fait pour la vérité, 
que de les expofer en le publiant à 
la vengeance & au reffentiment des 
Jéfuites. Il viendra peut-être un 
tems où la vérité fera moins captive 
& le vice moins infolent , & où il 
nous fera permis de faire connoître 
ce qu’une crainte difcrete nous obli- 
ge préfentement de cacher. Je ne 
puis ne pas délirer cet heureux tems. 
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afin de pouvoir m’acquitter de ce 
que je dois à toutes ces perfonnes. 
Ce qui me confole , c’eft que rien 
ne leur peut ravir leur récompenfe , 
■puifqu’ils n’ont eu en vue, en pre- 
nant ma défenfe , que de fatisfaire à 
ce qu’ils dévoient à Dieu , qui eft 
lafouveraine juftice , & à leur conf- 
cience qui ne leur permettoit pas de 
laifler opprimer l’innocence. 

§. VI. 

Divers avis de Wendrock aux 
Lecteurs. 

I L ne me refie plus qu’à marquer 
avant que de finir cette Préface , 
quelles ont été les raifons qui m’ont 
porté à ajouter aux lettres de Mon- 
talte des notes fi étendues , 6c à 
faire voir quelle utilité on en peut 
retirer. Montalte , comme je l’ai 
remarqué au commencement, avoit 
à la vérité réfuté dans fes huit der- 
nières lettres les plaintes calomnieu- 
fes des Jéfuites. Cela pou voit fuffire 
à ceux qui eufient apporté à cette 
le&ure un efprit pur & exemt de 
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tout préjugé. Mais comme la diffi- 
culté qu’il a voit à faire imprimer fes 
lettres , l’avoit obligé d’omettre 
quelques - unes de ces plaintes , & 
qu’il avoit jugé à propos d’en né- 
gliger d’autres comme très peu im- 
portantes, les Jéfuites fe prévalu- 
rent de ces omiffions ; ils les firent 
regarder aux {impies comme un ef- 
fet de l’impuifîance ou Montalte 
avoit été de répondre, & ils tâchè- 
rent de leur rendre par-là fa foi & fa 
fincérité fufpecles. Je crus qu’en 
donnant une verfion latine des Pro- 
vinciales, je devois faire voir com- 
bien ce foupçon étoit injufte , & ne 
difiimuler aucun de leurs reproches, 
afin que ceux qui s’étoientlaiié pré- 
venir par les clameurs des Jéfuites , 
trouvaient dans un même livre le 
remede à taus leurs préjugés. Je 
m’appliquai donc à rechercher dans 
les apologiftes de la Société ces vai- 
nes obje&ions , & ces miférables 
chicanes qui font répandues dans 
leurs réponfes. Et après les avoir 
ainfi ramaiées, je les réfutai avec 
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l’exa&itude la plus fcrupuleufe ; 
mais de peur que mon travail ne fût 
auffi défagréable qu’inutile à la plu- 
part des lecteurs , j’entremêlai ces 
difcuffions ennuyeufes , des quef- 
tions les plus importantes de la mo- 
rale, que j’ai traitées fuccin&ement 
à la vérité , mais pourtant avec 
beaucoup de foin. Ainfi on trou- 
vera que non feulement j ’éclaircis 
dans ces notes un grand nombre de 
difficultés particulières qui fe ren- 
contrent dans la morale , mais que 
j’en explique encore les principes 
généraux , comme il eft aifé de le. 
faire voir en marquant fommaire- 
ment quels font ces principes. 

Toute la morale a pour but de 
régler les a&ions humaines. Il faut 
confidérer dans ces a&ions ce qui 
eft néceftaire afin qu’elles foient ac- 
tions humaines, & ce qui eft né- 
ceftaire afin qu’elles foient bonnes. 
On les appelle humaines quand elles 
font volontaires. Leur bonté dépend 
de deux choies : de la réglé à la- 
quelle elles doivent être conformes* 
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& de la fin à laquelle elles doivent 
fe rapporter. Il y a deux réglés , la 
confcience &: la loi de Dieu. Il n’y 
a qu’une fin qui efl Dieu aimé par 
la charité. Les cafuiftes avoient ren- 
verfé ces principes certains par di- 
verfes erreurs qu’ils ont introduites. 
Je les rétablis, je les éclaircis, & je 
les explique en plufieurs endroits 
de ce livre. Montalte avoit montré 
dans fa quatrième lettre ce qui efl: 
néceflaire afin qu’une a&ion foit vo- 
lontaire. J’eflaye de prouver la mê- 
me chofe dans mes notes fur cette 
lettre, & j’y détruis le fyflême ri- 
dicule de l’apologifle des cafuiftes 
touchant les bonnes penfées aux- 
•• quelles on ne penfe point. 

J’établis dans mes notes fur la 
cinquième lettre les deux réglés des 
mœurs , la loi de Dieu & k conf-. 
cience , en renverfant par un traité 
exprès tout l’édifice de la probabi- 
lité, qui efl un des principaux ref- 
forts de la morale des cafuifles , 
comme le fçavent ceux qui ont un 
peu étudié leurs principes. Je ne 
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ruine pas feulement dans ce traité 
les deux fondemens de la do&rine 
des probabilités, enétabliffant con- 
tre eux, 1. Qu’une opinion faute 
dans le droit naturel , quoiqu’efti- 
mée probable par cent cafuiftes , 
n’exemte point de péché : 2. Qu’on 
ne peut fans péché fuivre l’opinion 
la moins probable & la moins fure 
en abandonnant la plus fûre & la 
plus probable : mais je defcends mê- 
me aux principales conféquences 
qu’ils tirent de leurs principes, & 
je fais voir qu’il n’et pas permis de 
confulter différens cafuiftes dans le 
deffein de fuivre l’opinion qui plaira 
davantage , ni aux cafuiftes de ré- 
pondre fuivant une opinion qu’ils ' 
croient faute dans la fpéculation , 
parce qu’elle et plus agréable à 
ceux qui les confultent. 

Le P. Antoine Sirmond avoit en- 
tièrement ruiné la fin de nos a étions, 
qui et Dieu aimé par la tharité, en 
enfeignant que les chrétiens ne font 
point obligés dans toute leur vie de 
rapporter par une vraie charité leurs 
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a&ions à Dieu. Je combats cette 
doéfrine déteftable dans mes notes 
fui* la dixième lettre. J’en réfute les 
principes. Je diflipe les raifons fri- 
voles fur lefquelîes on l’appuyoit. 
Et afin de ne rien laitier à délirer 
aux le&eurs , j’explique quelques 
articles obfcurs de S. Thomas , qui 
y ont rapport. 

Voilà en abrégé ce qu’on trou- 
vera dans ces notes , touchant les 
principes généraux de morale. Et 
quoique tout cela n’y foit pas traité 
avec l’étendue que mérite l’impor- 
tance de la matière , ce que j’en ai 
dit fuffit néanmoins pour réfuter les 
cafuiftes. 

Ils s’étoient également écartés des 
principes de morale qu’on appelle 
Secondaires. J’en foutiens aum la 
vérité dans plufieurs endroits de 
mes notes , & fur-tout dans la dif- 
fertation fur les loix eccléfiafliques, 
qui eft à la fin de la fixieme lettre. 
J’y réprime la licence de ces nou- 
veaux doéleurs, qui lorfqu’ils fe 
font donné la liberté de ne point 
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obferver les loix del’Eglife, difent 
quelque tetns après, qu’elles font 
abrogées par le non-ufage. 

Je combats ailleurs les criminel- 
les exceptions par lefquelles ils af- 
foibliffent les commandemens mê- 
mes de Dieu , & je fais voir , après 
les curés de Paris, qu’on doit rejet- 
ter toutes celles qui ne font point 
fondées fur l’Ecriture fainte , ou fur 
la Tradition,, 

La note fur la feptieme lettre dé* 
couvre l’illufion de leur méthode de 
diriger l’intention , & éclaircit ce 
qu’il y a d’obfcur dans cette ma- 
tière. Je paffefous filence les points 
moins importans qu’on peut voir 
dans la table. 

Je me&is propofé dans ces notes 
deux adverfaires à combattre. Le 
premier eft ce Jéfuite, qui à mefure 
que Montalte publioit fes Lettres 
Provinciales , y faijpit desréponfes 
aufïi pitoyables , que les lettres aux* 
quelles il répondoit étoient folides 
.& élégantes. Les Jéfuites de Liège 
les ont recueillies en 1658, & les 
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ont fait imprimer en un volume \ 
Comme cet auteur eft le premier 
qui a écrit contre Montalte ; c’efl 
auffi celui que j’ai réfuté avec le 
plus de foin. Il ne propofe aucune 
obje&ion, il ne fait aucune chicane 
qui ne foit ruinée , ou dans les let- 
tres mêmes de Montalte , ou dans 
mes notes. 

Le fécond adverfaire eft l’apolo- 
gifte des cafuiftes , autrefois l’efpé- 
rance , & maintenant la honte de 
la Société. Mais quoique je l’aie 
attaqué en plufieurs endroits de 
mes notes , & qu’en d’autres je l’aie 
même réfuté expreffément, je n’ai 
pas eu defîein néanmoins de faire 
une réfutation exa&e de fon libelle. 
J’ai laiflé aux illuftres curés qui en 
ont pourfuivi la condamnation , 


* Ce livre ejl divifé en trois parties. La première 
contient deux réponfes ^nc raies aux Lettres Pro- 
vinciales. La féconde , mfe réponfe particulière aux 
dix premières lettres , divifée en 29 impojlures. Et 
la troifieme contient des réponfes à la onzième lettre > 
& aux fix fuiv antes; avec la Bulle d’ Alexandre VII 
contre Janfénius , & quelques autres pièces qu'on y 
a jointes . 

toute 
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toute la gloire d’avoir rendu ce fer- 
vice à l’Eglife. 

Et afin même de ne me rien at- 
tribuer du travail des autres , je re- 
connoîtrai encore ici ce que j’ai 
marqué plufieurs fois dans ce livre, 
que jf*ai emprunté beaucoup de cho- 
fes des écrits de Meilleurs les curés 
de Paris , & de quelques mémoires 
qui me furent envoyés par un ec- 
cléfiaftique de la même ville ; je fou- 
haiterois- de tout mon cœur qu’on 
imprimât quelque jour ces mémoi- 
res en faveur des François , qui y 
verroient les chofes expliquées 
avec beaucoup plus d’étendue & 
d’ éloquence qu’elles ne le font ici. 

Au-refte je fouhaite que ceux qui 
liront ces lettres, entrent dans le 
fentiment de celui qui les a édites. 
Il n’a point eu deflein en les pu- 
bliant de décrier les Jéfuites , mais 
feulement d’infpirer à tous les fidè- 
les du mépris & de l’horreur pour 
leurs opinions corrompues , de les 
dénoncer à l’Eglife , d’exciter le 
zele des pafteurs, feuls capables 
Tome I, F 
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d’en arrêter le cours. Dieu a exaucé 
l'es vœux. Il voit préfentement ces 
erreurs déteftées par les peuples , 
condamnées par les curés de toute 
la France , cenfurées par les Facultés 
de Théologie , proscrites par les 
évêques, & enfin par le faint Siège# 
Il ne s’attribue rien de cet heureux 
fuccès. Il reconnoît que toute la 
gloire en eft due au zele des curés 
& des évêques. Dès qu’il a entendu 
leur voix, il a eu foin qu’on n’en- 
tendît plus la Tienne. Il s’elt con- 
tenté , à l’exemple de S. Jean , de fe 
réjouir en entendant la voix des 
pafteurs de l’Eglife , & Dieu a per- 
mis que fa joie ait été parfaite. Que 
tous ceux qui aiment l’Eglife fe ré- 
jouiffent avec lui ; qu’ils prennent 
garifc d’abufer d’un ouvrage qui a 
été fait avec des intentions fi pures. 
Car quoiqu’il foit vrai qu’on ne 
puiffe fans injuftice ne le pas efti- 
mer , l’on pourroitnéanmoins ne le 
pas bien eftimer , non par le défaut 
de l’ouvrage , mais par la mauvaife 
difpofition des le&eurs. Il n’y a riçrç 
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de fi parfait , dont la corruption du 
genre humain ne puifle faire un mau- 
vais ufage. Quelque jufte, quelque 
néceffaire que foit la véhémence 
& la force avec laquelle Montaîte 
combat les relâchemens des cafuifi* 
tes , il peut arriver que quelques- 
uns s’en fervent, non pour haïr 
davantage le vice , mais pour en- 
tretenir l’averfion qu’ils ont peut-, 
être pour les Jéfuites. 

Rien ne feroit plus éloigné du 
deflein de ces Lettres qu’une telle 
difpofition. Il feroit fort inutile de- 
vant Dieu à ces perfonnes de dé- 
tefter les relâchemens que Montaîte 
a combattus, s’ils étendoient juf- 
qu’aux perfonnes la haine qui doit 
le borner aux erreurs : ou plutôt ils 
ne haïroient pas véritablement ces 
relâchemens , puifqu’ils devroient 
commencer par haïr en eux mêmes 
cette malignité fecrete de leur cœur. 
Qu’ils ne fafient donc pas retomber 
fur les Jéfuites, ce qui n’a été dit 
que contre leurs opinions. Ce font 
elles, ÔC non pas ces Peres, quç 
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Montalte a voulu faire haïr : ce font 
elles , & non les cafuiftes , qu’il a 
voulu rendre ridicules par fes raille- 
ries. Qu’ils entrent dans la difpoii- 
tibn que S. Auguftin exige de tous 
les chrétiens , lorfqu’il dit : Aime z 
les hommes en perfécutant leurs erreurs: 
élevez-vous fans orgueil pour foutenir 
la vérité , combattez pour elle fans 
aigreur , priez pour ceux dont vous 
découvrez ks égaremens . 

Dieu feul connoît fi c’eft dans 
cette difpofition que j’ai entrepris 
cet ouvrage. Mais les hommes ne 
peuvent nous en attribuer un au- 
tre , ni à Montalte , ni à moi , qu’ils 
n’ayent des raifons de nous foup- 
çonner d’avoir écrit par d’autres 
motifs. Or je fuis afluré qu’on ne 
trouvera rien dans ce livre qui puiffe 
donner lieu à un tel foupçon. Au 
contraire on y remarquera par-tout, 
fi je ne me trompe , qu’on y a adou- 
ci les chofes autant qu’il a été poffi- 
ble. Les fujets qu’on traitoit , nous 
ont quelquefois arraché des expref- 
fions qui pourroient paroître trop 
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fortes; mais dans ces endroits-là 
mêmes , fi Ton a parlé avec véhé- 
mence , il eft ai fé de voir qu’on 
parle fans aigreur. 

Il y a encore un autre écueil à 
craindre pour ceux qui liront ces 
lettres, qui feroit de croire que tous 
les autres éccléfiaftiques & religieux 
font tels qu’on y dépeint les Jé- 
fuites. Car fi l’on compare ceux qui 
fe font laiffé infe&er par les opi- 
nions des Jéfuites avec le refte des 
Catholiques , il efl certain que le 
nombre en efl très-petit. Première- 
ment l’indignation publique & le 
foulévement général qu’exciterent 
ces relâchemens font atfez voir 
l’horreur qu’en ont les peuples. Pref- 
que tous les prêtres féculiers s’y op- 
poferent,& fur-tout les curés de 
toute la France qui en pour fui virent 
la condamnation avec une ardeur 
admirable. Les Bénédittins, les Do- 
minicains , & les PP. de l’Oratoire 
firent connoître affez ouvertement 
combien ils les déteftoient. Enfin les 
Jéfuites font prefque les feuls qui 
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n6 Histoire 
foutiennent opiniâtrement ces er- 
reurs , &c qui ne rougiffent point 
d’employer tout le crédit de la So- 
ciété pour les défendre. 

Que les hérétiques ne tirent donc 
point d’avantage contre la fainteté 
de l’Eglife , des relâchemens qu’on 
expofe ici , puifqu’ils voient qu’elle 
les condamne elle - même. Mais 
qu’ils admirent plutôt la providence 
particulière de Dieu fur fon Eglife , 
qui ne permet pas que la vérité folt 
accablée parles relâchemens de tant 
de catholiques , mais qui lui fufcite 
dans tous les tems des défenfeurs 
intrépides. Qu’ils ne fe datent pas 
non plus de ce qu’ils font peut-être 
éloignés de donner dans les mêmes 
excès. Qu’ils ayent plutôt compaf- 
lion d’eux-mêmes , puifqu’ils ne leur 
fervira de rien d’avoir une morale 
pure , pendant qu’ils font engagés 
dans des erreurs beaucoup plus 
confidérables , & que tout le bien 
apparent qu’on fait hors de l’Eglife 
catholique , eft inutile. 

,<< Combien y en a-t-il hors de PE-; 
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*> glife , dit S. Auguftin ,quifemblent 
» faire beaucoup de bonnes œuvres? 
» Combien y en a-t-il même parmi 
»les païens qui donnent à manger 
» à ceux qui ont faim , qui revêtent 
» ceux qui font nus , qui exercent 
» l’hofpitalité , qui vifitent ceux qui 
» font malades , & qui confolent 
»ceux qui font dans les prifons? 
» Combien voyons-nous d'infideles 
» faire toutes ces œuvres de chari- 
» té ? Ils nous repréfentent la tour- 
» terelle dont parle le Prophète , 
» qui fait fes petits , & qui ne trouve 
» point de nid pour les mettre.Com- 
» bien les hérétiques font-ils aufîi de 
» bonnes œuvres ! Mais parce qu’ils 
» ne les font pas dans i’Eglife , ils 
» font encore figurés par cette tour- 
» terelle qui ne met pas fes petits 
» dans le nid. Leurs œuvres de mê- 
» me que ces petits feront foulées 
» aux pieds ; elles feront comme 
» écrafées : elles périront, & ne fe- 
»ront point confervées pour la vie 
» éternelle », Il apporte ailleurs la 
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ii$ Histoire 
raifon de cette do&rine , qui efl que 
perfonne ne peut tranfporter hors 
de l’Eglife catholique la charité , 
fans laquelle il n’y a point d’a&ion 
qui foit bonne* « Les hérétiques , 
♦> dit-il * , ont pu divifer les facre- 
» mens, mais ils n’ont pu divifer la 
» charité ; & par ce qu’ils n’ont pu 
*>îa divifer , ils fe font retirés , ÔC 
» elle demeure toujours dans fou 
» entier. Elle eft échue comme par 
» fort à quelques-uns. Ceux qui l’ont 
»font en fureté. Perfonne ne les 
»péut chaffer de l’Eglife catholi- 
»que. Et s’il y en a quelques-uns 
» hors de PEglife qui commencent 
» à l’avoir, elle les introduit au fii- 
» tôt dans l’Eglife , comme le ra- 
» meau d’olivier fut porté dans l’ar- 
»che par la colombe. Que ceux 
»donc qui veulent que leurs bon- 
» nés œuvres leur foient utiles , fe 
» rendent dans la terre du Seigneur, 
» dit le même Saint. La terre duSei- 
» gneur c’eft fon Egiife : c’efl cette 
» terre qu’il cultive ôc qu’il arrofe : 

* ln Pf- zi,en.ar. z. in v. iS • 


Digitized by Googl 
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*> il en eft le laboureur , il en eft le 
» pere. » 

• Enfin qu’ils ne prennent point 
pour prétexte de leur fchifme Wlé- 
réglement des moeurs des Catnoli- 
ques , puifqu’ils ont du apprendre 
de l’Evangile , qu’il y a de bon grain 
& de l’ivraie dans la moifl'on du 
Seigneur, du froment & de la paille 
dans fon aire , de bons & de mau- 
vais poiflons dans fon filet ; & que 
la réparation des uns & des autfes 
ne fe doit faire que dans le fiecle fu- 
tur. Qu’ils écoutent plutôt cet aver- 
tiflement falutaire de faint Auguf- 
tin : « Si vous êtes du bon grain , 
» foufffez l’ivraie : fi vous êtes du 
» nombre des bons poiflons , fouf- 
» frez que les médians demeurent 
» avec vous dans le filet. Pourquoi 
» êtes-vous fortis de l’aire avant le 
» froment , avant le tems de la moif- 
» fon ? Pourquoi avez- vous rompu 
» le filet avant que d’être arrivé au 
» bord ? » 

Ce font les fouhaits que nous fai- 
sons après faint Auguflin, tous tant 
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130 Histoire, 
que nous fommes de Catholiques J 
à tous ceux qui fe font malheureu- 
sement Séparés de notre commu- 
niai. Mais je les fais principalement 
à Sux d’entre eux qui liront ces let- 
tres , afin qu’ils ne fe faflent pas un 
vain fujet de joie des déréglemens 
des Catholiques , pendant qu’ils 
ignorent , ou qu’ils ne veulent pas 
faire attention qu’ils font morts eux- 
mêmes par T horrible crime du fchifme ^ 
comme dit S. Cyprien* 
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PREMIERE LETTRE 


ECRITE 

A UN PROVINCIAL 

PAR UN DE SES AMIS. 

Des Dïfputes de Sorbonne ^ & de 
l'invention du Pouvoir prochain 
dont les Molinifles Je fervent pour 
faire conclure la. Cenfure de M . 
Arnauld . 

De Paris, ce 23* Janvier 1656, 


ONSIEUR, 



Nous étions bien abufés. Je ne 
fuis détrompé que d’hier; jufques- 
là j’ai penfé que le fujet des dïfputes 
de Sorbonne étoit bien important, 
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6c d’une extrême conféquence pour 
laReligion. Tant d’affemblëes d’une 
compagnie aufft célébré qu’eft là 
Faculté de Théologie de Paris , 6c 
oii il s’eft paffé tant de chofes fi ex- 
traordinaires , 6c lihors d’exemple , 
en font concevoir une h haute idée , 
qu’on ne peut croire qu’il n’y en ait 
un fujet bien extraordinaire.Cepen- 
dant vous ferez bien furpris , quand 
vous apprendrez par ce récit à quoi 
fe termine un fi grand éclat ; 6c c’eft 
ce que je vous dirai en peu de mots, 
aprèsm’enêtre parfaitement inftruit. 

On examine deux queftions ; l’une 
de fait , 6c l’autre de droit. 

Celle de fait confifte à fçavoir li 
M. Arnauld eft téméraire , pour 
avoir dit dahs fa fécondé lettre , 
Quil a lu exactement le livre de J an - 
fénius , & quil n'y a point trouvé les 
proportions condamnées par le feu 
Pape ; & néanmoins , que comme il 
condamne ces proportions en quelque 
lieu qu'elles fe rencontrent , il les 
condamne dans Janfénius , fi elles 
y font. 
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Du Pouvoir prochain. 133 
La queflion fur cela efl de f’çavoir, 
s’il a pu fans témérité témoigner 
par là , qu’il doute que ces propo- 
litions foient dans Janfénius , après 
que Meilleurs les évêques ont dé- 
claré qu’elles y font. 

On propofe l’affaire en Sorbonne. 
Soixante & onze Doûeurs entre- 
prennent fa défenfe , & foutiennent 
qu’il n’a pu répondre autre chofe à 
ceux qui par tant d’écrits lui deman- 
doient s’il tenoit que ces propofi- 
tions fuifent dans ce livre , finon 
qu’il ne les y a pas vues , & que 
néanmoins il les y condamne, fi 
elles y font. 

Quelques-uns même paffant plus 
avant ont déclaré que quelque re- 
cherche qu’ils en ay ent faite , ils ne 
les y ont jamais trouvées , & que 
même ils y en ont trouvé de toutes 
contraires. Ils ont demandé enfuite 
avecinflance, que s’il y avoit quel- 
que Dofteur qui les y eût vues , il 
voulût les montrer; ajoutant que c’é- 
toit une chofe fi facile , qu’elle ne 
pouvoit être refufée , puifque c’é- 
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toit un moyen sûr de les réduire 
tous, & M. Arnauld même ; mais 
on le leur a toujours refufé. Voilà 
ce qui s’eft paffé de ce côté-là. 

De l’autre part fe font trouvés 
quatre-vingt Do&eursféculiers, & 
quelque quarante Religieux men- 
dians , qui ont condamné la propor- 
tion de M. Arnauld , fans vouloir 
examiner fi ce qu’il avoit dit étoit 
vrai ou faux ; & ayant même décla- 
ré qu’il ne s’agiffoit pas de la vérité, 
mais feulement de la témérité de fa 
propofition. 

Il s’en eft de-plus trouvé quinze , 
qui n’ont point été pour la cenfure, 
6c qu’on appelle Indijftrens. 

Voilà comment s’efl terminée la 
queftion de fait , dont je ne me mets 
guères en peine; car, que M. Ar- 
nauld foit téméraire ou non, ma 
confcience n’y eft point intéreflee. 
Et li la curiofité me prenoit de fça- 
voirfi cespropofitions font dans Jan- 
fénius , fon livre n’eft pas fi rare , ni 
fi gros , que je ne le puiffe lire tout 
entier pour m’en éclaircir , fans en 
eonfuitçr la Sorbonne. 
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Mais fl je ne craignois aufli d’être 
téméraire , je crois que je fuivrois 
l’avis de la plupart des gens que je 
vois , qui ayant cru jufqu’ici fur la 
foi publique , que ces proportions 
font dans Janfénius , commencent à 
fe défier du contraire , par le refus 
bizarre qu’on fait de les montrer, qui 
eft tel, que je n’ai encore vu per- 
fonne qui m’ait dit les y avoir vues.' 
De forte que je crains que cette cen- 
fure ne fafle plus|de mal que de bien j 
& qu’elle ne donne à ceux qui eit 
fçauront l’hiftoire , une imprefîioix 
toute op^ofée à la conclufion. Car; 
en vérité le monde devient méfiant^ 
& ne croit les chofes que quand il 
les voit. Mais , comme j’ai déjà dit,' 
ce point là eft peu important , puifr 
qu’il ne s’y agit point de la foi. 

Pour la queftionde droit, elle fem- 
ble bien plus confidérable , en ce 
qu’ils difent qu’elle touche la foi. 
Aufli j’ai pris un foin particulier de . 
m’en informer. Mais vous ferez bien 
fatisfait de voir que c’eft une chofe 
aufli peu importante que la pre^ 
miere, 
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Il s’agit d’examiner ce que M. Ar- 
nauld a dit dans la même lettre : Que 
la grâce , fans laquelle on ne peut rien , 
a manqué à S. Pierre dans fa chute . 
Sur quoi nous pendons vous 6 c moi, 
qu’il étoit queftion d’examiner les 
plus grands principes de la grâce , 
comme fi elle n’eft pas donnée à tous 
les hommes, ou bien fi elle eft effi- 
cace par elle-même; mais nous nous 
étions bien trompés. Je fuis devenu 
grand théologien en peu de tems , 
6 c vous en allez voir des marques. 

. Pour fçavoir la chofe au vrai, j’al- 
lai voir Monfieur N. Do&eur de Na- 
varre , qui demeure près de chez 
moi , qui eft , comme vous le favez , 
des plus zélés contre les Janféniftes : 
6 c comme ma curiofité me rendoit 
prefque auffi ardent que lui , je lui 
demandai s’ils ne décideroient pas 
formellement , que la grâce efl don- 
née à tous , afin qu’on n’agitât plus 
ce doute. Mais il me rebuta rude- 
ment , & me dit que ce n’étoit pas là 
le point ; qu’il y en avoit de ceux 
de fon côté qui tenoient que la gra- 
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Du Pouvoir prochain. *$7 
ce n’eft pas donnée à tous ; que les 
examinateurs mêmes avoient dit en 
pleine Sorbonne , que cette opinion 
eft problématique ; & qu’il étoit lui- 
même dans ce fentiment : ce qu’il 
me confirma par ce paflage qu’il dit 
être célébré defaint Augufiin : Nous 
J'avons que la grâce nef pas donnée à 
tous les hommes . 

Je lui fis excufe d’avoir mal pris 
fon fentiment, & le priai de me dire 
s’ils ne condamneroient donc pas 
au-moins cette autre opinion des 
Janféniftes qui fait tant de bruit , 
que la grâce ef efficace par elle-même > 
& quelle détermine invinciblement 
notre volonté à faire le bien. Mais je 
ne fus pas plus heureux en cette fé- 
condé queflion. Vous n’y entendez 
rien , me dit-il , ce n’efi: pas là une 
hérélie ; c’eft une opinion ortho- 
doxe : tous les Thomiftes la tien- 
nent ; & moi-même je l’ai foutenue 
dans ma Sorbonique. 

Je n’ofai lui propofer mes dou- 
tes; même je ne favois plus où 
çtoit la difficulté , quand pour m’en 
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éclaircir je le fuppliai de me dire en 
quoi confifloit donc l’héréfie de la 
proportion de M. Arnauld. C’eft, 
me dit-il, en ce qu’il ne reconnaît 
pas que les juftes ayent le pouvoir 
d’accomplir les commandemens de 
Dieu en la maniéré que nous l’en- 
tendons. 

Je le quittai après cette inftru- 
6Hon ; &c bien glorieux de fçavoir le 
nœud de l'affaire, je fus trouver 
Moniteur N. qui fe porte de mieux 
en mieux , & qui eut affez de fanté 
pour me conduire chez fon beau-fre- 
re , quiefl Janfénifte , s’il y en eut 
jamais , & pourtant fort bon hom- 
me. Pour en être mieux reçu, je fei- 
gnis d’être fort des liens , & lui dis , 
Seroit-il bien poflible que la Sor- 
bonne introduisît dans l’Eglife cette 
erreur , que tous les jujlcs ont tou- 
jours le pouvoir cC accomplir les com- 
mandemens ? Comment parlez-vous, 
me dit mon Do&eur ? appeliez- 
vous erreur un fentiment fi catho- 
lique , que les feuls Luthériens & 
jCalyiniftes combattent? Et quoi! 
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lui dis-je , n’eft-ce pas votre opi- 
nion? Non, me dit-il, nousl’ana- 
thématifons comme hérétique & im- 
pie. Surpris de cette réponfe , je 
connus bien que j’avois trop fait le 
Janfénifte , comme j’avois été l’au- 
tre fois trop Molinifte. Mais ne pou- 
vant m’affurer de fa réponfe, je le 
priai de me dire confidemment s’il 
tenoit, que Us jujles eujfent toujours 
un pouvoir véritable d'obferver Us 
préceptes. Mon homme s’échauffa 
là-deffus , mais d’un zele dévot , &C 
dit qu’il ne déguiferoit jamais fes 
fentimens pour quoi que ce fut ; 
que c’étoit fa créance ; & que lui &c 
' tous les fiens la défendroient jufqu’à 
la mort, comme étant la pure do- 
ftrine de S. Thomas & de S. Augu- 
ftin leur maître. 

Il m’en parla fi férieufement , que 
je n’en pus douter. Et fur cette af- 
furance je retournai chez mon pre- 
mier Do&eur , & je lui dis , bien fa- 
tisfait , que j’étois sûr que la paix 
feroit bientôt en Sorbonne : que les 
Janféniftes étoient bien d’accord du 
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pouvoir que les juftes ont d’accom- 
plir les préceptes : que j’en étois 
garand , & que je leur ferois figner 
de leur fang. Tout beau , me dit-il , 
il faut être théologien pour en voir 
le fin. La différence qui efi: entre 
nous efi: fi fubtile , qu’à peine pou- 
vons-nous la marquer nous-mêmes; 
vous auriez trop de difficulté à l’en- 
tendre. Contentez-vous donc de 
fçavoir que les Janfénifies vous di- 
ront bien que tous les jufies ont tou- 
jours le pouvoir d’accomplir les 
commandemens : ce n’efi: pas de quoi 
nous difputons; mais ils ne vous di- 
ront pas que ce pouvoir foit pro - 
ehaln. C’efi: là le point. 

Ce mot me fut nouveau in- 
connu. Jufques-là j’avois entendu 
les affaires , mais ce terme me jetta 
dans l’obfcurité , &C je crois qu’il 
n’avoit été inventé que pour brouil- 
ler. Je lui en demandai donc l’ex- 
plication ; mais il m’en fit un my- 
flere , &c me renvoya fans autre fa- 
tisfa&ion, pour demander aux Jan- 
fénifles s’ils admettoient ce pouvoir 
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prochain. Je chargeai ma mémoire 
de ce terme; car mon intelligence 
n’y avoit aucune part. Et de peur 
de l’oublier , je fus promptement 
retrouver mon Janfénifte , à qui je 
dis incontinent après les premières 
civilités : Dites-moi , je vous prie 9 
fi vous admettez lc pouvoir pro- 
chain ? Il fe mit à rire , & me dit 
froidement : Dites-moi vous-même 
en quel fens vous l’entendez ; & 
alors je vous dirai ce que j’en crois. 
Comme ma connoiffance n’alloit 
pas jufques-là , je me vis en terme 
de ne lui pouvoir répondre ;& néan- 
moins pour ne pas rendre ma vifite 
inutile , je lui dis au hazard : Je l’en- 
tends au fens des Moliniftes : A quoi 
mon homme fans s’émouvoir Aux- 
quels des Moliniftes , me dit-il , me 
renvoyez- vous ? Je les lui offris tous 
enfemble , comme ne faifant qu’un 
même corps , & n’agiffant que par 
un même efprit. 

Mais il me dit : Vous êtes bien 
peu inftruit. Ils font fi peu dans les 
mêmes fentimens , qu’ils en ont dç 

J F 
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tout contraires. Etant tous unis dans 
le defifein de perdre M. Arnauld, ils 
fe font avifés de s’accorder de ce 
terme de prochain , que les uns & 
les autres diroient enfemble , quoi- 
qu’ils l’entendiflent diverfement, 
afin de parler même langage , & que 
par cette conformité apparente ils 
puilfent former un corps confidéra- 
ble , & compofer le plus grand 
nombre , pour l’opprimer avec af- 
furance. 

Cette réponfe m’étonna. Mais fans 
recevoir ces impreflions des mé- 
chans deffeins des Moliniftes , que 
je ne veux pas croire fur fa parole , 
& où je n’ai point d’intérêt , je m’at- 
tachai feulement à fçavoir les divers 
fens qu’ils donnent à ce mot my- 
ilérieux de prochain. Il me dit : Je 
yous en éclaircirois de bon cœur ; 
mais vous y verriez une répugnan- 
ce & une contradi&ion fi grofiiere , 
qué vous auriez peine à me croire. 
Je vous ferois fufpeâ:. Vous en fe- 
rez plus sûr en l’apprenant d’eux- 
$nêmes , & je vous en donnerai les 
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adreffes. Vous n’avez qu’à voir fé- 
parément un nommé M. le Moine , 

& le pere Nicolaï. Je ne connois ni 
l’un ni l’autre, lui dis -je. Voyez 
donc_, me dit-il , fi vous ne connoî- 
trez point quelqu’un de ceux que je 
vous vais nommer : car ils fuivent 
les fentimens de M. le Moine. J’en 
connus en effet quelques-uns. Et en- 
fuite il me dit : Voyez fi vous ne 4 
connoifTez point des Dominicains ^ 
qu’on appelle les nouveaux Thor 
milles ; car ils font tous comme le 
pere Nicolaï. J’en connus aufîi en-- 
tre ceux qu’il me nomma ; & réfoli* 
de profiter de cet avis , & de fortitf 
d’affaire , je le quittai, & allai d’a*$ 
bord chez un des difciples de M. 1^ 
Moine. 

Je le fuppliai de me dire ce quei 
c’étoit cpi avoir le pouvoir prochain^ 
de faire quelque chofe . Cela elt aifé 2 
me dit-il , c’efl avoir tout ce qui 
efl néceffaire pour la faire, de telle: 
forte qu’il ne manque rien pour agir.' 
Etainfi, lui dis-je, avoir le pouvoir 

prochain de palier une riviere , c’e{| 
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avoir un bateau, des bateliers , des 
rames & le refte , en forte que rien 
ne manque. Fort bien , me dit-il. Et 
avoir le pouvoir prochain de voir , 
lui dis-je, c’eft avoir bonne vue, 
& être en plein jour. Car qui auroit 
bonne vue dans robfcurité , n’au- 
roit pas le pouvoir prochain de voir, 
félon vous, puifque la lumière lui 
manqueroit , fans quoi on ne voit 
point. Do&ement , me dit-il. Et par 
conféquent , continuai - je , quand 
vous dites que tous les juftes ont le 
pouvoir prochain d’obferver les 
commandemens , vous entendez 
qu’ils ont toujours toute la grâce né- 
celiaire pour les accomplir ; en forte 
qu’il ne leur manque rien de la part 
de Dieu. Attendez , me dit il, ils 
ont toujours tout ce'quieftnéceflai- 
re pour les obferver , ou du-moins 
pour le demander à Dieu. J’entends 
bien , lui dis-je , ils ont tout ce qui eft 
néceffaire pour prier Dieu de les af- 
filier , fans qu’il foit néceflaire qu’ils 
ayent une nouvelle grâce de Dieu 

pour 
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pour prier. Vous l’entendez, me 
dit-il. Mais il n’eft donc pas nécef- 
faire qu’ils ayentune grâce efficace 
pour prier Dieu? Non, me dit-il, 
fuivant M. le Moine. 

Pour ne point perdre de temps 
j’allai aux Jacobins , & demandai 
ceux que je fçavois être des nou- 
veaux Thomiftes. Je les priai de me 
dire ce que c’eft que pouvoir pro - 
c^zi/z.N’eft-cepas celui, leur dis- je, 
auquel il ne manque rien pour agir ? 

. Non , me dirent-ils. Mais quoi, mon 
Pere , s’il manque quelque chofe à 
ce pouvoir , l’appeliez - vous pro- 
chain, & direz- vous, par exemple, 
qu’un homme ait , la nuit , & la ns 
aucune lumière, Le pouvoir prochain 
de voir ? Oui da , il l’auroit, félon 
nous , s’il n’eft pas aveugle. Je le 
veux bien , leur dis-je ; mais M. le 
Moine l’entend d’une maniéré con- 
traire. 11 eft vrai , me dirent-ils, mais 
nous l’entendons ainli. J’y confens, 
leur dis-je : car je ne difpute jamais 
du nom , pourvu qu’on m’avertifle 
du fens qu’on lui donne. Mais je 
Tome /, G 
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vois par là que quand vous dites 
que les juftes ont toujours le pouvoir 
prochain pour prier Dieu , vous en~ 
tendez qu’ils ont befoin d’un autre 
fecours pour prier, fans quoi ils ne 
prieront jamais. Voilà qui va bien , 
me répondirent mes peres , en m’em- 
brafîant , voilà qui va bien : car il 
leur faut de plus une grâce efficace 
qui n’eft pas donnée à tous , & qui 
détermine leur volonté à prier; 
c’eft une héréfie de nier la néceffité 
(de cette grâce efficace pour prier. 

Voilà qui va bien, leur dis- je à 
mon tour : mais , félon vous, les Jan- 
féniftes fon catholiques , & M. le 
Moine hérétique : car les Janfénif- 
tes difent que les juftes ont le pour 
voir de prier , mais qu’il faut pour- 
tant une grâce efficace, & c’eft ce 
que vous approuvez. Et M. le 
Moine dit que les juftes prient fans 
grace'efficace , & c’eft ce que vous 
condamnez. Oui , dirent-ils ; mais 
M. le Moine appelle ce pouvoir, 

, leur dis -je. 


pouvoir prochain. 
Quoi y mes p 
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c’eft fe jouer des paroles, de dire 
que vous êtes d’accord à caufe des 
termes communs dont vous ufez 
quand vous êtes contraires dans le 
fens.Mes Peres ne répondirent rien ; 
& fur cela mon difciple de M. le 
Moine arriva par un bonheur que 
je croy ois extraordinaire; maïs j’ai 
lçu depuis que leur rencontre *feft 
pas rare , qu’ils font continuelle- 
ment meles les uns avec les autres. 

donc à mon difciple de 
M. le Moine : Je connois un hom- 
me qui dit que tous les juftes ont 
toujours le pouvoir de prier Dieu , 
mais que neanmoins ils ne prieront 
jamais fans une grâce efficace qui 
les détermine, & laquelle Dieu ne 
donne pas toujour 5 à tous les juftes. * 
. fc.lt il heretique? Attendez, me dit 
mon doâeur f vous me pourriez 
furprendre. Allons doucement*,/?//^ 
tinguo ; s il appelle ce pouvoir 9 po& 
voit- prochain , il fera Thomifle , & 

^ partant Catholique : finon il fera 
Janlemlte , & partant hérétique. Il 
ne l’appelle, lui dis -je, ni pro- 

G » • * 
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chain , ni non prochain. Il eft donc 
hérétique , me dit-il : demandez-le 
à ces bons Peres. Je ne les pris pas 
pour juges ; car ils confentoient déjà 
d’un mouvement de tête : mais je 
leur dis : Il refufe d’admettre ce mot 
de prochain , parce qu’on ne le veut 
pas expliquer. A cela un de ces Pe- 
res Voulut en apporter fa définition; 
mais il fut interrompu par le difci- 
ple de M. le Moine , qui lui dit : 
Voulez -vous donc recommencer 
nos brouilleries ? Ne fommes-nous 
pas demeurés d’accord de ne point 
expliquer ce mot de prochain , & de 
le dire de part & d’autre , fans dire 
ce qu’il fignifîe r A quoi le Jacobin 
consentit. 

Je pénétrai par - là dans leur 
deffein , & leur dis en me levant 
pour les quitter: En vérité, mesPe- 
res , j’ai grand’peur que tout ceci ne 
foit une pure chicanerie ; & quoi 
qu’il arrive de vos affemblées, j’ofe 
vous prédire , que quand la cenfure 
feroit faite , la paix ne feroit pas éta- 
blie. Car quand on auroit décidé 
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qu’il faut prononcer les fyllabes 
prochain; qui ne voit, que n’ayant 
point été expliquées , chacun de 
vous voudra jouir de lavi&oire? 
Les Jacobins diront que ce mot s’en- 
tend en leur fens :M. le Moine dira 
que c’efl au ficn ; & ainfi il y aura 
bien plus de difputes pour l’expli- 
quer , que pour l’introduire : car 
après-tout , il n’y auroit pas grand 
péril à le recevoir fans aucun fens , 
puifqu’il ne peut nuire que par le 
fens. Mais ce feroit une chofe indi- 
gne de la Sorbonne & de la Théolo- 
gie , d’ufer de mots équivoques & 
captieux fans les expliquer. Enfin, 
mes Peres , dites-moi , je vous prie, 
pour la derniere fois , ce qu’il faut 
que je croie pour être catholique. 
Il faut, me dirent-ils tous enfemble, 
dire que tous les jufles ont le pou- 
voir prochain , en faifant abftradion 
de tout fens : abjlrahendo à fenj'u 
Thomijlarum , & à fenfu aliorum 
Tkeologorum. 

C’elï-à-dire , leur dis- je en les 
quittant , qu’il faut prononcer ce 

G iij 
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mot de peur d’être hérétique de 
nom. Car eft-ce que le mot eft de 
l’Ecriture ? Non , me dirent- ils. Eft- 
il donc dès Peres , ou des Conciles, 
ou des Papes ? Non. Eft-il donc de 
5. Thomas? Non. Quelle néceflité 
y a-t-il donc de le dire , puifqu’il n’a 
ni autorité , ni aucun fens de lui- 
même ? Vous êtes opiniâtre , me 
dirent-ils : vous le direz, ou vous 
ferez hérétique , & M. Arnauld 
auffi , car nous fournies le plus 
grand nombre : & s’il eft befoin , 
nous ferons venir tant de Corde- 
liers , que nous l’emporterons. 

Je les viens de quitter fur cette 
folide raifon , pour vous écrire ce 
récit, par où vous voyez qu’il ne 
s’agit d’aucun des points fuivans, & 
qu’ils ne font condamnés de part ni 
d’autre, i . Que la grâce n’t/l pas don- 
née d tous les hommes . 2. Que tous les 
jufles ont toujours le pouvoir d'ac- 
complir les çommandemens de Dieu . 
3. Qu'ils ont néanmoins befoin pour 
les accomplir , & même pour prier , 
d'une grâce efficace qui détermine in - 
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vinciblement leur volonté. 4. Que cette 
grâce efficace ntft pas toujours don- 
née a tous les jufles ; & quelle dépend 
de la pure mifèricorde de Dieu . De 
forte qu’il n’y a plus que le mot de 
prochain fans aucun fens qui coure 
rifque. 

Heureux les peuples qui l’igno- 
rent ! heureux ceux qui ont précédé 
fa nailïance ! car je n’y vois plus de 
remede, 11 Meilleurs de l’Acadé- 
mie , par un coup d’autorité , ne ban- 
nilfent ce mot barbare de Sorbon- 
ne , qui caufe tant de divilions. Sans 
cela la cenfure paroît allurée : mais 
je vois qu’elle ne fera point d’autre 
mal que de rendre la Sorbonne 
moins conlidérable par ce procédé, 
qui lui ôtera l’autorité qui lui elt fi 
nécelïaire en d’autres rencontres. 

Je vous lailTe cependant dans la 
liberté de tenir pour le mot pro- 
chain, ou non; car je vous aime 
trop pour vous perfécuter fous ce 
prétexte. Si ce récit ne vous déplaît 
pas, je continuerai de vous avertir 
de tout ce qui fe palïera, J e fuis, &c. 
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NOTE PREMIERE 

S U R L A 

PREMIERE LETTRE. 

En quel fens Montait e rejette le terme 
de Pouvoir prochain. 

I L eft confiant que les termes de pou- 
voir prochain , OU de puijfance pro- 
chaine 9 font très-équivoques. Les Tho- 
rnifies , quand ils parlent de la grâce , 
entendent par ces termes une certaine 
vertu intérieure qui ne produit jamais 
î’adtion , fi elle n’efi aidée d’un fecours 
-efficace de Dieu. Les Molinifies au con- 
traire entendent un pouvoir qui renferme 
tout ce qui efi: nécefiàire pour agir. Al- 
varez difiingne avec foin ces deux l'ens , * 
& s’attachant à celui des T ho mi fies, il 
reiette celui des Molinifies, & foutient 
que fans la grâce efficace il ne peut y 
avoir de pouvoir prochain en ce dernier 
Lens. 

. Mais parce que îe fens des Molinifies 
efi plus naturel & plus conforme à la 
notion commune de pouvoir, M. Ar- 
nauîd avoit dit lïmplement dans fa lettre ; 
Que la grâce fans laquelle nous ne pou- 
vons vaincre le i tentations , avait manqué à 
* Difp. ivj. n. u. 
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Jaint Pierre ; ce qu’il entendoit du pou- 
voir prochain , comme il l’a protefté lui- 
même. Cependant Tes ennemis formèrent ' 
le deflein de condamner cette propoii- 
tion. Mais fe voyant divifés en deux 
partis, les uns voulant pafler pour Tho- 
milies , & les autres le déclarant ouver- 
tement pour Molina , iîs eurent peur que 
cette diviilon ne fût un obllade au def- 
fein qu’ils a voient d’opprimer M. Arnauld. 
C’eft pourquoi ils feignirent pour un 
teins» une union qui ne confiftoit qu’en 
des mots équivoques qu’on n’cxpliquoit 
point , & que chacun interprétoit diné- 
remment. Ils cjMàiiirent les termes de 
pouvoir prochain. Tous s’en fervoient éga- 
lement , mais un parti les enrendoit dans 
un léns, & l’autre dans un autre. 

C'eft ce malicieux artifice , Ck non le 
pouvoir prochain en lui-même , que notre 
auteur également éloquent & enjoué 
tourne en ridicule , fans s’écarter dans 
fes railleries de l’exa&itude qu’on doit 
garder quand on traite des matières 
Théologiques. Il dépeint toute cette 
fourberie avec les couleurs les plus 
agréables , mais fans rien outrer. Il 
foutient qu’on ne doit point regarder , 
comme des termes contactés, pour ex- 
primer la foi , ni exiger de perfonne de 
recevoir avec un refpeét religieux , des 
mots nouveaux Se barbares , qui ne font 
établis par aucun endroit de l’Ecriture * 
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des Conciles , ou des Peres. Mais il eft • 
bien éloigné de vouloir condamner quel- 
' ques Théologiens célébrés qui s’en font 
quelquefois fervis dans un bon fens > 
c’eft-à-dire, dans le fens des Thomiftes , 
& avec les précautions néceffaires. Car 
ils n’auroient pas voulu en ufer indiffé- 
remment en toutes rencontres , moins 
encore en parlant au peuple. Ils nbnt 
jamais obligé perfonne à s’en fervir; 8c 
ils ont eu foin , lorfqu’ils s'en font fervis y 
d’en rejetter le venin, c’eft-à-dire, le 
fens des Moliniftes, comme fait Alvarez 
dans l’endroit que j’ai cité ; au-lieu que 
ceux que Montalte co<lamne , fàifoienC 
tout le contraire. 

Au refte comme ce pouvoir prochain 
n’étoit qu’un jeu invente pour faire hâ- 
ter la cenfure , elle ne fut pas plutôt faite 
qu’on n’en parla plus. Et peu de tems 
après , la Sorbonne vit foutenir publi- 
quement chez les Peres de l’Oratoire , 
le Juin 1656, en préfence & avec 
l’applaudiffement du clergé de France 9 
quon peut dire dans un fens véritable que 
fans la grâce efficace il n y a point de pou- 
voir prochain . Cependant la cenfure fub- 
fifte , parce que les auteurs de cette 
brouillerie ont toujours la même auto- 
rité dans la Sorbonne ; 8c que la fa- 
veur du Pere Annat , qui eft la fourcè de 
cette tempête , eft toujours la même. 
Lorfque tout cela ne fera plus , la cei> 
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fure tombera, & peut-être que la mé- 
moire n’en fera confervée que dans les 
écrits de Montalte, qui ne périront ja- 
mais. 

NOTE IL 

Du Pcre Nicolai Dominicain . 

M Ontalte s’étant laiflfé aller aux ap- 
parences , a mis le P. Nicolaï au 
rang des Thomiftes , ne croyant pas 
qu’il fe fût écarté de la do&rine de fon 
Ordre Mais fon fuffrage qui a été im- 
primé depuis , a fait voir qu’il n’eft rien 
moins que Thomifte , & qu’il a entière- 
ment abandonné la do&rine de fon Or- 
dre. C’eft ce que l’auteur de l’écrit inti- 
tulé Vindicix a prouvé invinciblement , 
auffi-bien que celui qui a agréablement 
réfuté fes thefes Moliniennes par des no- 
tes Thomiftiques : de forte que ce Pere* 
fe voyant terraflfé par ces deux écrits 
s’eft contenté de menacer , & s’elt tu 

J 'ufqu’à préfent. Mais on dit qu’il remplit 
es Commentaires qu’il fait fur la Somme 
de Saint Thomas de fes réponfes , ou > 
pour mieux dire ,.de fes rêveries. Il fe- 
roit beaucoup mieux & plus fagement 
de fe taire : mais enfin s’il ne peut s’em- 
pêcher d’écrire , il a grande raifon de le 
faire d’une maaiere que ce qu’il écrira 
ne foit lu de perfonne ; & il en a afîu* 

G vj 
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rément trouvé le iecret par le moyen qu’il 
a choifi. 


NOTE III. 

De M. le Moine , docteur de 
Sorbonne . 

M Onfieur le Moine eft un dodeur de 
la Maifon de Sorbonne , que le Car- 
dinal de Richelieu engagea à fe décla- 
rer contre Janlénius qu’il n’avoit jamais 
lu , non plus que Saint Auguftin. Ce 
doéteur, pour fe débarraffer plus facile- 
ment des paffages de S. Auguftin , a voulu 
dans notre fiecle fe faire auteur d’un nou- 
veau fyftême fur la grâce. Il diftingue 
la grâce d’adion d’avec celle de priere « 
& foutient que celle-ci n’eft que fuffi- 
fante , & que celle d’adion eft toujours 
efficace. Cette opinion a fait quelque 
bruit dans la Sorbonne. Il a eu même la 
liardieffe de la mettre dans un livre qu’il 
a fait imprimer ; mais ayant été repouffé 
fortement par des écrits latins & fran- 
çois , & fur tout par l’ Apologie pour les 
SS. Peres t où il eft fort maltraité , il a 
pris depuis le parti de cabaler en fecret» 
au-lieu de répondre. C’eft lui qui , avec ' 
quelques dodeurs de fa forte , a excité - 
la tempête contre M. Arnauld, dont il 
eft ennemi déclaré , & cju’il croit auteui* 
de V Apologie, Et ceux de fa fadion 
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l’ayant fait nommer député & juge dans 
fa propre caufe , il s’eft vengé de X Apo- 
logie pour les SS. Peres , par la cenfure 
de la lettre de M. Arnauld. Mais cela 
n’empêche pas quefon opinion ne tombe ; 
&. s’il vit encore quelque tems , il pourra 
le vanter d’y avoir furvécu. 

Cependant le ledteur doit remarquer 
que la véritable origine de toutes ces dis- 
putes n’eft autre chofe que l’envie que 
MM. le Moine } Cornet, Habert & Ha- 
lier ont conçue contre M. Arnauld ; & 
il ne pourra s’empêcher d’admirer la 
plaifante erreur où font tant de perfon* 
nés de diftin&ion , qui s’intéreffent dans 
ces différends , comme s’il s’y agiffoit 
d’un point important de la foi cathol?- 
' que , ne comprenant pas que ce n’eft 
ici qu’une querelle de dotfteurs , & qu’il 
ne s’agit que des inimitiés particulières 
d’un M. le Moine , d’un M. Cornet , & 
d’autres gens de pareil caradtere. 


NOTE IV. 

Des nouveaux Thomijles , & des 
dijlinclions de M. le Moine. 

L Es nouveaux Thomiftes font difci- 
ples d’Alvarez : ils foutiennent forte- 
ment la grâce efficace ; mais ils en ad- 
mettent encore une autre qu’ils nomment 
fuffifante , à laquelle néanmoins on ne 
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confent jamais fans la grâce efficace. Oiï 
les appelle nouveaux , parce qu’on ne 
trouve prefque point parmi les anciens 
ce terme de grâce fuffîfanie , quoiqu’on 
puifle dire qu’ils ont reconnu la chofe 
qu’il fignifie. 

C’efl: avec grande raifon que Montalte 
introduifant fur la fin de cette lettre un 
difciple de M. le Moine , lui fait dire 
. diftinguo fur chaque chofe qu’on lui pro- 
pofe. Car jamais perfonne n’a tant inventé 
de diftin&ions que M. le Moine. Il en en- 
tafle quelquefois trois ou quatre les unes 
fur les autres , quand il répond à un argu- 
ment , 6c n’en prouve aucune ; parce qu’il 
n’a jamais eu deffeinde trouver la vérité,, 
mais feulement de l’éluder. 



############*###*###*##**** 

SECONDE LETTRE 

Evite à un Provincial par un 
de fes amis . 

De la grâce fuffifante. 

De Paris , ce 19 Janvier 1656» 

M Onsieur, 

Comme je fermois la lettre que 
je vous ai écrite, je fus vifité par 
Monfieur N. notre ancien ami , le 
plus heureufement du monde pour 
ma curiolité ; car il eft très informé 
des queftions du temps , & il fait 
parfaitement le fecret des Jéfuites , 
chez qui il eft à toute heure , & 
avec les principaux. Après avoir 
parlé de ce qui Pamenoit chez moi * 
je le priai de me dire en un mot quels 
font les points débattus entre les 
deux partis. 

Il me fatisfît fur l’heure, & me 
dit qu’il y en a voit deux principaux: 
le premier touchant le pouvoir pro~. 


/ 
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chain : le fécond touchant la grâce, 
fuffifante. Je vous ai éclairci du pre- 
ïnier par la précédente : je vous par- 
lerai du fécond dans celle-ci. 

Je fçus donc en un mot , que leur 
différend touchant la grâce fuffifantc 
eft en ce que les J éfuites prétendent 
qu’il y a une grâce donnée généra- 
lement à tous les hommes , foumife 
de telle forte au libre arbitre, qu’il 
la rend efficace ou inefficace à font 
choix, fans aucun nouveau fecours 
de Dieu , & fans qu’il manque rien 
de fa part pour agir effe&ivement : 
ce qui fait qu’ils l’appellent/ùj^à/z- 
tc , parce qu’elle feule fuffit pour 
agir. Et que les Janfénifles au con- 
traire veulent qu’il n’y ait aucune 
grâce aéhiellement fuffifante qui ne 
foit auffi efficace , c’eft-àdire que 
toutes celles qui ne déterminent 
point la volonté à agir effe&ive- 
ment * font infuffilantes pour agir , 
parce qu’ils difent qu’on n’agit ja- 
mais fans grâce efficace. Voilà leur 
différend. 

Et m’informant après de ia doc- 
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trine des nouveaux Thomiftes: Elle 
eft bizarre , me dit-il; ils font d’ac- 
cord avec les Jéfuites d’admettre 
une grâce fiffjifante donnée à tous 
les hommes ; mais ils veulent néan- 
moins que les hommes n’agiffent ja- 
mais avec cette feule grâce , & qu’il 
faille pour les faire agir, que l icu 
donne une grâce efficace qui déter- 
mine réellement leur volonté à l’ac- 
tion , & laquelle Dieu ne donne pas 
à tous. De forte que fuivant cette 
do&rine , lui dis-je, cette grâce etf 
fujfffame fans l’être. Juftement, me 
dit- il ; car li elle fuffit , il n’en faut 
pas davantage pour agir ; &: fi elle ne 
fuffit pas , elle n’eft pas Jujff faute. 
Mais lui dis-je, quelle différence 
y a-t-il donc entr’eux & les Janfé- 
nifles? Ils different, me dit-il, en 
ce qu’au-moins les Dominicains ont 
cela de bon , qu’ils ne biffent pas 
de dire que tous les hommes ont la 
grâce fujfifante. J’entens bien , ré- 
pondis-je^ mais ils le difent fans le 
penfer , puisqu’ils ajoutent qu’il faut 

néceflairement pour agir , avoir mit- 
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grâce efficace qui ne fi pas donnée à 
tous : ainft s’ils font conformes aux 
Jéfuites par un terme qui n’a pas 
de fl?ns, ils leur font contraires & 
conformes aux Janféniftes dans la 
fubftance de la chofe. Cela eft vrai , 
dit-il. Comment donc , lui dis-je, 
les Jéfuites font-ils unis avec eux , 
& que ne les combattent-ils auiïi- 
bien que les Janféniftes , puifqu’ils 
auront toujours en eux de puiftàns 
adverfaires , lefquels foutenant la 
néceffitéde la grâce efficace qui dé- 
termine , les empêcheront d’établir 
celle qu’ils veulent être feule fuffi- 
fante ? 

Les Dominicains font trop puif- 
fans, me dit-il , & la Société des 
Jéfuites eft trop politique , pour les 
choquer ouvertement. Elle fe con- 
tente d’avoir gagné fur eux qu’ils 
admettent au moins le nom de grâce 
fuffifante , quoiqu’ils l’entendent en 
un autre fens. Par-là elle a cet avan- 
tage , qu’elle fera pafler leur opinion 
pour infoutenable , quand elle le 
.jugera à propos, & cela lui fera 
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ùfé. Car fuppofé que tous les hom- 
mes ayent des grâces fuffifantes , il 
n’y a rien de plus naturel que d’en 
conclure que la grâce efficace n’eft 
donc pas néceffaire pour agir:puif- 
que la fuffifance de ces grâces géné- 
rales excluroit la néceffité de toutes 
les autres. Qui dit fuffifant , mar- 
que tout ce qui eft néceffaire pour 
agir , & il ferviroit de peu aux Do- 
minicains de s’écrier qu’ils donnent 
un autre fens au mot de fuffifant : le 
peuple accoutumé à l’intelligence 
commune de ce terme n’écouteroit 
pasfeulement leur explication. Ainfi 
la Société profite allez de cette ex- 
preffion que les Dominicains reçoi- 
vent , fans les pouffer davantage ; 

& fi vous aviez la connoiffance des 
chofes qui fe font paffées fous les 
Papes Clément VIII 8c Paul V, 8c . 
combien la Société fut traverfée 
dans l’établiflément de la grâce fu£ 
filante par les Dominicains , vous ne 
vous étonneriez pas de voir qu’elle 
évite de fe brouiller avec eux, 8c 
qu’elle confient qu'ils gardent leur 
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opinion, pourvu que la Tienne Toit, 
libre, & principalement quand les 
Dominicains la favorisent par le 
♦ nom de grâce, fujf. faute , dont ils 
ont confenti de le Servir publique- 
ment. 

Elle eft bien fiitisfaite de leur 
complaiSance : elle n’exige pas qu’ils 
nient la nécefîité de la grâce effica- 
ce : ce feroit trop les preffer : il ne 
faut pas tyrannifer les amis : les Jé- 
fuites ont allez gagné. Car le monde 
Se paye de paroles : peu approfon- 
dirent les chofes : ainfi le nom 

de grâce fuffifantt étant reçu des 
deux côtés , quoiqu’avec divers 
Sens , il n’y a perfonne , hors les 
plus lins Théologiens , qui ne penfe 
que la chofe que ce mot Signifie, 
Soit tenue auffi bien par les Jaco- 
bins que par les Jéluites. 

Je lui avouai que c’etoient d’ha- 
biles gens : &C pour profiter de Son 
avis, je m’en allai droit aux Jaco- 
bins, où je trouvai à la porte un de 
mes bons amis, grand Janlenifle , 
car j’en ai de tous les partis, qui 
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demandoit quelque autre i ere que 
celui que je cherchois. Mais à force 
de prières , je l’engageai à m’accom- 
pagner, &' demandai un de mes 
nouveaux Thomiftes. Il fut ravi de 
me revoir : Eh bien , mon Pere , lui 
dis-je , ce n’eft pas allez que tous 
les hommes ayent un pouvoir pro- 
chain , par lequel pourtant ils n’a- 
giffent en effet jamais , il faut qu’ils 
ayent encore une grâce fuffifante , 
avec laquelle ils agiifent aufîi peu, 
N’eft-ce pas là l’opinion, de votre 
école ? Oui , dit le bon Pere ; & je 
l’ai bien dit ce matin en Sorbonne.’ 
J’y ai parlé toute ma demi heure 
& fans le fable j’euffe bien fait chan- 
ger ce malheureux proverbe qui 
court déjà dans Paris ; Il opine du 
bonnet comme un Moine en Sorbonne , 
Et que voulez-vous dire par votre 
demi-heure & par votre fable , lui 
répondis-je? taille-t-on vos avis à 
une certaine mefure ! Oui, me dit- 
il, depuis quelques jours. Et vous 
oblige-t-on de parler demi-heure ? 
Non. On parle aufîi peu qu’on veut. 
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Mais non pas tant que l’on veut, 
lui dis je. O la bonne réglé pour 
les ignorans ! O l’honnête prétexte 
pour ceux qui n’ont rien de bon 
à dire I Mais enfin, mon Pere , cette 
grâce donnée à tous les hommes 
eft fuffifante ? Oui , dit-il. Et néan- 
moins elle n’a nul effet fans grâce 
efficace? Cela eft vrai, dit-il. Et tous 
les hommes ont la fuffifante , con- 
tinuai-je , & tous n’ont pas Veffi T 
cace ? Il eft vrai , dit-il. C’eft-à-dire, 
lui dis-je , que tous ont affez de grâ- 
ce , & que tous n’en ont pas affez : 
c’eft-à-dire que cette grâce fuffit, 
quoiqu’elle ne fuffife pas : c’eft-à- 
dire qu’elle eft fuffifante de nom & 
infuffifante en effet. En bonne foi , 
mon Pere, cette do&rine eft bien 
fubtile. Avez- vous oublié en quit- 
tant le monde ce que le mot de 
fuffifant y lignifie? Ne vous fou- 
vient-ii pas qu’il enferme tout ce 
qui eft néceffaire pour agir ? Mais 
vous n’en avez pas perdu la mémoi- 
re : car pour me fervir d’une com- 
paraifon qui vous fera plus fenfi- 
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ble : fi l’on ne vous fervoit à tabîe 
que deux onces de pain & un verre 
d’eau par jour , feriez-vous content 
de votre Prieur, qui vous diroit 
que cela feroit fuffifant pour vous 
nourrir, fous prétexte qu’avec au- 
tre chofe qu’il ne voils donneroit 
pas , vous auriez tout ce qui vous 
feroit néceflfaire pour vous nour- 
rir ? Comment donc vous laiffez- 
vous aller à dire que tous les hom- 
mes ont la grâce fuffifante pour agir, 
puifque vous confeflez qu’il y en a 
une autre abfolument néceflaire 
pour agir, que tous n’ont pas? Eft- 
ce que cette créance eftpeu impor- 
tante, & que vous abandonnez à la 
liberté des hommes de croire que 
la grâce efficace eft néceflaire ou 
non ? Eft-ce une chofe indifférente 
de dire, qu’avec la grâce fuflifante 
on agit en effet ? Comment , dit ce 
bon homme , indifférente ! C’eft une 
hcréjie , c’eft une héréjie formelle. La 
néceflité de la grâce efficace pour agir 
effe&ivement , eft de foi ; il y a hé- 
réjie à la nier, 
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Où en fommes-nous donc, m’é- 
criai-je, 6c quel parti dois-je ici 
prendre? Si je nie la grâce fuffifan- 
te, je fuis Janfénifle. Si je l’admets 
comme les Jéfuites, enforte que la 
grâce efficace ne foitpas néceffaire, 
je ferai hérétique, dites- vous. Et fi je 
l’admets comme vous, enforte que 
la grâce efficace foit néceflaire , je 
peche contre le fens commun , 6c 
je fuis extravagant , difent les Jéfui- 
tes. Que dois-je donc faire dans 
cette néceffité inévitable , d’être , 
ou extravagant, ou hérétique, ou 
Janfénifle ? Et en quels termes fom- 
mes-nous réduits , s’il n’y a que les 
Janfénifles qui ne fe brouillent ni 
avec la foi , ni avec la raifon , 6c 
qui fe fauvent tout enfemble de la 
folie 6c de l’erreur ? 

Monami Janfénifle prenoitcedif- 
cours à bon préfage ; 6c me croyoit 
déjà gagné. Il ne me dit rien néan- 
moins, mais en s’adreffantà ce Pe- 
re : Dites-moi, je vous prie , mon 
Pere , en quoi vous êtes conformes 
aux Jéfuites. C’efl, dit-il , en ce 

que 
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que les Jéfuites & nous , reconnoif- 

fons les grâces fujyifantes données à 

tous. Mais , lui dit-il, il y a deux 

chofes dans ce mot de grâce foffi- 

fante : il y a le fôn qui n’ell que du 

vent , & la chofe qu’il lignifie , qui 

ell réelle & effe&ive. Et ainli quand 

vous êtes d’accord avec les Jéfuites 

touchant le mot de fuffifante , & 

que vous leur êtes contraires dans 

le fens , il' eft vifible que vous êtes 

contraires touchant la fubftance de 

• 

ce terme, & que vous n’êtes d’ac- 
cord que du fon. Eft-ce là agir fin- 
cérement & cordialement } 

Mais quoi , dit le bon homme , de 
quoi vous plaignez- vous , puifque 
nous ne trahiffons perfonne par 
cette maniéré de parler ? Car dans 
nos écoles nous difons ouverte- 
ment , que nous l’entendons d’une 
maniéré contraire aux Jéfuites. Je 


me plains , lui dit mon ami, de ce 
que vous ne publiez pas de toutes 
parts , que vous entendez par grâce 
îuffifante , la grâce qui n’en pas fuf- 
fifante. Vous êtes obligés efl con- 
TomeL H 
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fcience , en changeant ainfi le fens 
des termes ordinaires de la Reli- 
gion , de dire que quand vous ad- 
mettez une grâce fuffifante dans tous 
les hommes , vous' entendez qu’ils 
n’ont pas ces grâces fuffifantes en 
effet. Tout ce qu’il y a de perfonnes 
au monde entendent le mot de fuffi - 
fine enun. mégie fens : les feuls nou- 
veaux Thomiftes l’entendent en un 
autre. Toutes les femmes qui font la 
moitié du monde , tous les gens de 
la Cour, tous les gens de guerre , 
tous les Magiftrats , tous les gens 
de palais , les marchands , les ar- 
tifans , tout le peuple , enfin tou- 
tes fortes d’hommes, excepté les 
Dominicains , entendent par le mot 
de fuffifant , ce qui enferme tout le 
néceflaire. Prefque perfonne n’eft 
averti de cette fingularité. On dit 
feulement par toute la terre que les 
Jacobins tiennent que tous les hom- 
mes ont des grâces fuffifantes. Que 
peut-on conclure de là ,finon qu’ils 
tiennent que tous les hommes ont 
toutesles grâces qui font néceffai- 
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res pour agir , & principalement en 
les voyant joints d’intérêt & d’in- 
trigue avec les Jéfuites qui l’enten- 
dent de cette forte ? L’uniformité de 
vos expreffions jointe à cette union 
de parti , n’eft-elle pas une interpré- 
tation manifefte &une confirmation 
de l’uniformité de vos fentimens ? 

Tous des fideles demandent aux 
théologiens , quel eft le véritable 
état de la nature depuis fa corrup- 
tion? S. Auguftin & fes difcipies 
répondent qu’elle n’a plus de grâce 
fuffifante , qu’autant qu’il plaît à 
Dieu de lui en donner. Les Jéfuites 
font venus enfuite , & difent que 
tous ont des grâces effe&ivement 
fuffifantes. On confulte les Domini- 
cains fur cette contrariété.Que font- 
ils là-defTus ? 11$ s’uniffent aux Jéfui- 
tes : ils font par cette union le plus 
grand nombre : ils fa féparent de 
ceux qui nient ces grâces fuffifantes : 
ils déclarent que tous les hommes 
ea ont. Que peut-on penfer de là , 
finon qu’ils âutorifent les Jéfuites ? 
Et puis ils ajoutent que néanmoins 
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ces grâces fuffifantes font inutiles 
fans les efficaces , qui ne font pas 
données à tous. 

Voulez- vous voir une peinture 
de PEglife dans ces différens avis } 
Je la confidere comme un homme , 
qui partant de fon pays pour faire 
un voyage, eft rencontré par des 
voleurs , qui le bleffent de plulieurs 
coups & le laiffent à demi mort. Il 
envoie quérir trois médecins dans 
les villes voifines. Le premier ayant 
fondé les plaies, les juge mortelles, 

lui déclare qu’il n’y a que Dieu 
qui puiffe lui rendre fes forces per- 
dues. Le fécond arrivant enfuite, 
voulut le flatter, & lui dit qu’il avoit 
encore des forces fuffifantes pour 
arriver dans fa maifon , & infultant 
contre le premier , qui s’oppofoit à 
fon avis , forma le deffiein de le per- 
dre. Le malacje en cet état douteux, 
appercevant de loin le troifieme, lui 
tend les mains, comme à celui qui 
devoit le déterminer. Celui-ci ayant 
confidéré fes bleffiires ,» fçu l’avis 
des deux premiers, embraffe le fe-r. 
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cond , s’unit à lui, & tous deux en- 
femble fe liguent contre le premier, 
6c le chaffent honteufement , car 
ils étoient plus forts en nombre. Le 
malade juge à ce procédé qu’il eft 
de l’avis du fécond; 6c le lui de- 
mandant en effet , il lui déclare af- 
firmativement que fes forces font 
fuffifantes pour faire fon voyage. Le 
bleffé néanmoins reffentant fa foi- 
bleffe , lui demande à quoi il les ju- 
geoit telles. C’eft , lui dit-il , parce 
que vous avec encore vos jambes : 
or les jambes font les organes qui 
fuffifent naturellement pour mar- 
cher. Mais ,' lui dit le malade, ai-je 
toute la force néceffaire pour m’en 
fer vir ? car il me femble qu’elles font 
inutiles dans ma langueur ? Non 
certainement , lui dit le médecin, 6c 
vous ne marcherez jamais effettive- 
ment , fi Dieu ne vous envoie un 
fecours extraordinaire pour vous 
foutenir 6c ÿous conduire. Et quoi ! 
dit le malade , je n’ai pas en moi 
les forces fuffifantes 6c auxquelles 
il ne manque rien pour marcher ef- 

Hiij 
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fe&i vement ? V ous en êtes bien éloi- 
gné , lui dit-il. Vous êtes donc, dit 
le bleffé , d’avis contraire à votre 
compagnon touchant mon véritable 
état ? Je vous l’avoue , lui répon- 
dit-il. 

Que penfez-vous que dit le ma- 
lade ? Il fe plaignit du procédé bi- 
zarre , &c des termes ambigus de ce 
troifieme médecin. Il le blâma de 
s’être uni au fécond , à qui il étoit 
contraire de fentiment , & avec le- , 
quel il n’avoit qu’une conformité 
apparente ; & d’avoir chaffé le pre- 
mier , auquel il étoit conforme en 
effet. Et après avoir fait effai de fes 
forces , & avoir reconnu par expé- 
rience la vérité de fa foibleffe , il les 
renvoya tous deux; & rappellant 
le premier , fe mit entre fes mains ; 
& fuivant fon confeil il demanda à’ 
Dieu les forces qu’il confeffoit ne 
pas avoir : il en reçut miféricorde , 
& par fon fecours il arriva heureu- 
fement dans fa maifon. 

Lebon Pere étonné d’une telle 
parabole, ne répondit rien, Et je lui 
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dis doucement pour le raffurer : Mais 
après tout, mon Pere , à quoi avez- 
vous penfé de donner le nom defuf- 
fifante à une grâce que vous dites 
qu’il eft de foi de croire qu’elle elt 
infuffifante en effet ? Vous en parlez, 
dit-il, bien à votre aife. Vous êtes 
libre & particulier : je fuis religieux, 
& en communauté. N’en lavez- 
vous pas pefer la différence ? Nous 
dépendons des fupérieurs : ils dé- 
pendent d’ailleurs. Ils ont promis 
nos fuffrages: que voulez-vous que 
je devienne ? Nous l’entendîmes à 
demi mot ; cela nous fît fouvenir 
de fon confrère , qui a été relégué 
à Abbevillepour un femblable fujet* 
Mais, lui dis-je , pourquoi votre 
communauté s’eft-elle engagée à re- 
cevoir cette grâce ? C’eli: un autre 
difcours , me dit-il. Tout ce que je 
vous puis dire en un mot, eft que 
notre Ordre a foutenu autant qu’il 
a pu la do&rine de S. Thomas tou- 
chant la grâce efficace. Combien 
s’eft-il oppofé ardemment à la naif* 
fance de la do&rine de Molinai 

Hiv 
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Combien a-t-il travaillé pour l’éta-> 
bliffement de la nécelîité de la grâce 
efficace de Jéfus-Chrift ! Ignorez- 
vous ce qu’il fit fous Clément VIII 
& Paul V, & que la mort préve- 
nant l’un , & quelques affaires d’Ita- 
lie empêchant l’autre de publier fa 
bulle, nos armes font demeurées au 
Vatican? Mais les Jéfuites qui dès 
le commencement de l’héréfie de 
Luther & de Calvin s’étoient préva- 
lus du peu de lumière qu’a le peuple 
pour en difcerner l’erreur , d’avec 
la vérité de la do&rine de S. Tho- 
mas , avoient en peu de tems répan- 
du par-tout leur do&rine avec un tel 
progrès , qu’on les vit bientôt maî- 
tres de la créance des peuples ; &c 
nous en état d’êtrè décriés comme 
des Calvinifles , &c traités comme 
les Janféniftes le font aujourd’hui , 
fi nous ne tempérions la vérité de la 
grâce efficace par l’aveu , au-moins 
apparent , d’une fuffifante. Dans 
cette extrémité , que pouvions-nous 
faire de mieux pour fauver la vérité, 
fans perdre notre crédit , finon d’ad- 
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mettre le nom de grâce fuffifante , 
en niant qu’elle foit telle en effet ? 
Voilà comment la chofe eft arrivée. 

Il nous dit cela li triftement , qu’il 
me fît pitié ; mais non pas à mon fé- 
cond , qui lui dit : Ne vous flattez 
point d’avoir fauvé la vérité : fi elle 
n’avoit point eu d’autres protec- 
teurs , elleferoit périeen des mains 
fi foibles. Vous avez reçu dans l’E- 
glife le nom de fon ennemi : c’eft y 
avoir reçu l’ennemi même. Les 
noms font inféparables des chofes. 
Si le mot de grâce fuffifante eft une 
fois affermi , vous aurez beau dire 
que vous entendez par-là une grâce 
qui eft infufîifante , vous n’y ferez 
pas reçus. Votre explication feroit • 
odieufe dans le monde : on y parle 
plus fincérement des chofes moins 
importantes : les Jéfuites triomphe- 
ront : ce fera leur grâce fuffifante en 
effet , 6c non pas la vôtre qui ne l’eft 
que de nom , qui pafferà pour éta- 
blie , & on fera uil article de foi du 
contraire de votre créance. 

- Nous fouffrirons tous le martyre 1 

^ • H y 
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lui dit le le Pere , plutôt que de con~ 
fentir à l’établiffement de la grâce 
fujfifante au fins des Jéfuites , S. 
Thomas, que nous jurons de fuivre 
jufqu’à la mort , y étant direttement 
contraire. A quoi mon ami plus fé- 
rieux que moi , lui dit : Allez , mon 
Pere , votre Ordre a reçu un hon- 
neur qu’il ménage mal. Il abandon- 
ne cette grâce qui lui avoit été con- 
fiée , & qui n’a jamais été abandon- - 
née depuis la création du monde. 
Cette grâce vi&orieufe qui a été at- 
tendue par les patriarches , prédite 
par les prophètes , apportée par Jé- 
lus Chrift, prêchée par S. Paul, ex- 
pliquée par S. Auguftinle plus grand 
des peres, embraffée par ceux qui 
l’ont fuivi, confirmée par S. Bernard 
le dernier des peres , foutenue par • 
S. Thomas l’Ange de l’école, tranf- 
mife de lui à votre Ordre , mainte- 
nue par tant de vos peres, & fi glo- 
rieusement défendue par vos Reli- 
gieux fousles papes Clément & Paulr 
cette grâce efficace qui avoit été mife 
comme en dépôt entre vos mains 
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pour avoir dans un faint Ordre à ja- 
mais durable , des prédicateurs qui 
la publiaient au monde jufqu’à la 
fin des tems, fe trouve comme dé- 
labrée pour des intérêts fi indignes. 
Il eft tems que d'autres mains s’ar- 
ment pour fa querelle. Il eft tems que 
Dieufufcite des difciples intrépides 
au Dofteur de la grâce , qui igno* 
rant les engagemens du fiécle , fer- 
vent Dieu pour Dieu. La grâce peut 
bien n’avoir pas les Dominicains 
pour défenfeurs ; mais elle ne man- 
quera jamais de défenfeurs : car elle 
les forme elle-même par fa force 
toute-puiflante. Elle demande des 
cœurs purs & dégagés ; & elle-mê- 
me les purifie , & les dégage des in- 
térêts du monde, incompatibles 
avec les vérités de l’Evangile. Pen- 
fez-y bien, mon Pere , & prenez, 
garde que Dieu ne change ce flam- 
beau de fa place, & qu’il ne vous 
laiffe dans les ténèbres , & fans cou- 
ronne , pour punir la froideur que 
vous avez pour une caufe fi impor- 
tante à fonEglife. 

Hvj 
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Il en eut dit bien davantage ; car 
il s’échauffoit de plus en plus. Mais 
je l’interrompis ; & dis en me le- 
vant : En vérité , mon Pere , fi j’a- 
vois du crédit en France , je ferois 
publier à fon de trompe : On fait 
A SçAVOlR, que quand les Jacàbins 
difent que La grâce fuffifante efl don- 
née à tous , Us entendent que tous 
n'ont peu la grâce qui fuffit effecti- 
vement. Après quoi vous le diriez 
tant qu’il vous plairoit , mais non 
pas autrement. Ainfi finit notre vi- 
lite. 

Vous voyez donc par là , que 
c’eft ici une fuffifance politique , pa- 
reille au pouvoir prochain . Cepen- 
dant je vous dirai qu’il me femble 
qu’on peut fans péril douter du pou- 
voir prochain , & de cette grâce fuf- 
fifante , pourvu qu’on ne fait pas 
Jacobin. 

Enfermant ma lettre, je viens 
d’apprendre que la cenfure eft fai- 
te. Mais comme je ne fais pas en- 
core en quels termes, & qu'elle ne 
fera publiée que le 15 Février, je 
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ne vous en parlerai que par le pre- 
mier ordinaire. Je fuis , &c. 


NOTE I. 

sur la II. Lettre. 

/ 

Du terme, de grâce fuffifante. 

Qui font les Dominicains que cette 
Lettre condamne. 

C Omme la première lettre combat 
fortement le terme de pouvoir pro- 
chain , celle-ci combat de même celui de 
grâces fuffifantes. Je dis le terme ; car il 
faut bien diftinguer ici le terme de la 
chofe qu'il lignifie. Montalte rejette ab- 
folument le terme , & ne rejette pas de 
mêrtie les différentes idées qu*on y peut 
attacher. 

Les Moliniftes entendent par grâce 
fuffifante , une grâce qui renferme tout 
ce qui eft néceffaire pour agir , & qui , 
fans autre fecours , a quelquefois Ion effet. 
Montalte rejette entièrement cette notion 
avec le terme : & en cela il a tous les 
Thomiftes pour lui. Ainfi il difpute avec 
les Moliniftes pour le terme & pour la 
chofe. 

Il difpute aulfi avec les pouveaux 
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T ho mi fies , mais bien différemment ; car 
il efl prefque d’accord avec eux pour la 
choie ; & il difpute feulement du nom. 
Ceux-ci , par le terme de grâce fuffifante , 
n’entendent pas une grâce qui n’ait pas 
befoin d’autre choie pour agir , & qui 
peut quelquefois produire feule l’adrion ; 
mais une grâce qui donne une certaine 
vertu intérieure , qui excite les a&es im- 
parfaits f qui attire la volonté vers le 
bien , fans néanmoins la fléchir » fi elle 
n’efl accompagnée d'une grâce efficace. 
Or qui n’avouera pas que cette grâce fe 
trouve fouvent dans les jufies, même 
lorfqu’ils pèchent ? Auffi Montalte ne le 
nie^ point , & il feroit encore moins de 
difficulté de l’admettre dans les juftes qui 
veulent & qui tâchent de faire le bien. 
Mais la queftion efl de fçavoir fi on doit 
appeller , ou ne pas appeller cette grâce 
fuffifante : ce qui n’efl: qu’une pure queftion 
de nom , qui ne convient nullement à la 
gravité des théologiens , à moins que la 
néceffité ne les oblige d’entrer dans ces 
fortes de difputes. 

Car qu’importe que je nomme cette 
grâce fuffifante , ou non , pourvu que 
je ne diminue rien de fa force ? Je ne 
veux nommer fuffifant que ce qui l’eft 
en toutes maniérés , & qui fuffit feuî. 
Ne trouvant pas cela dans cette grâce , je 
lui ôte le nom de grâce fuffifante. Pour- 
quoi les Thomiftes s’en offenfent - ils ? 
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Sont ils établis juges fouverains du lan- 
gage ? Mais peut-être que j’en change le 
fens ? Qu’ils prennent garde que ceia ne 
leur arrive plutôt qu’à moi : car j’ai l'u* 
fage de mon côté , qui décide des ter- 
mes & des noms. 

Mais je méloigne du langage ordinaire 
des théologiens. Je demande qui font 
ces théologiens ? Car on ne prouvera 
pas que l’Ecriture , les Conciles , les Pe- 
res , ni les anciens théologiens fe foient 
jamais lervis du terme de grâce fuffifante 
en ce fens. Qui m’empêchera de parler 
comme eux , ayant les mêmes fentimens 
qu’eux ? C'eft donc trop entreprendre que 
de vouloir commander l’ufage d’un terme 
qui n’eft prefcrit par aucune autorité. 

Voilà tout le fujet de cette lettre: 
c’eft: tout ce que Montalte y traite avec 
tant d’érudition : non qu’il rejette entiè- 
rement la chofe même que les Thomiftes 
expriment par le terme de grâce fuffi- 
fante ; mais il fait voir que le nom en 
eft dangereux ; qu’il entretient une er- 
reur populaire ; que c’eft indifcrétement 
que quelques perfonnes s’en fervent dans 
les entretiens particuliers , & injuftement 
qu’on veut contraindre les théologiens à 
à s’en fervir. Il n’empêche néanmoins 
perfonne d’en ufer fur les bancs & dans 
l’école , pourvu que les profefteurs ayent 
foin d’en détacher le fens des Moîiniftes. 
Mais U eft indigné avec raifon qu’on en 
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ufe indifféremment , en parlant au peu- 
ple ignorant & aux limples femmes : ce 
que ceux qui l’ont inventé n’ont même 
jamais fait. 

De-plus il faut remarquer qu’il ne 
condamne pas tous les Dominicains , 
dont la plus grande partie n’a vu qu’avec 
indignation la lâcheté de leurs confrères ; 
mais feulement un certain parti du cou- 
vent de Paris, dont le Pere Nicolaï eft 
le chef, & qui dans ces difputes avoit 
abandonné les fentimens de fon Ordre , & 
sétoit lié avec les Jefuites pour abolir la 
do&rin'e de faint Thomas* 


NOTE IL 

Sur le Sable, 

M Ontalte touche en paffant avec beau- 
coup d’efprit l’artifice dont les Mo- 
liniftes fe fervirent pour avancer la cen- 
fure. Se voyant vivement pouffés for la 
queftion de droit par les do&eurs qui dé- 
fendoient M. Arnauld , & accablés d’une 
infinité de preuves , ils obtinrent par le 
moyen de M. le Chancelier , pour faire 
taire ces dotteurs , que perfonne n’auroit 
la liberté de parler plus d’une demi-heure > 
qu'on mefureroit au fable : loi d’autant 
plus ridicule , que chacun parloit autant 
qu’il vouloit fur la queftion de fait , 
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qui étoit beaucoup plus facile , & n’étoit 
prefque d’aucune conféquence : ce qui 
auroit été bien plus raifonnable à l’égard 
de la queftion de droit ; parce que lur 
celle ci , il falloit expliquer toute la tra- 
dition , détruire un grand nombre de ca- 
lomnies, & éclaircir une infinité d’équi- 
voques. Mais c’étoit cela même que les 
Moliniftes appréhendoient ; & pour l’é- 
viter ils introduifirent dans la Sorbonne 
une fervitude nouvelle 8c pernicieufe , 8c. 
chaflèrent par ce moyen de leurs afl'em- 
blées ceux de leurs confrères qui ne pou- 
voient ni ne dévoient fouiïrir qu’on leur 
ôtât la liberté. 


NOTE III. 

Pourquoi les Jcfuites accufent Us ' 
Thomijles d'être Calvinifies . 

I L ne tient pas aux Jéfuites que les 
Thomiftes ne paffent pour Calvinides. 
Ceux qui veulent voir comment ils les 
décrient fous ce faux prétexte, n’ont qu’à 
lire Théophile Rainauld , déguifé fous le 
nom de La Riviere dansfon livre intitulé : 
Lx Calvinifme la Religion des bêtes , & le 
P. Annat fon confrère , dans fon livre de 
La Science moyenne , au chapitre dernier. 
On pourroit croire que cette accufation 
vient d’un zele > aveugle à la vérité , que 
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les Jéfuitesont contre l'héréfie. Mais Ri- 
palda (a) avoue ingénuement quelle en 
eft l’origine. Banne^y dit-il > & la plu- 
part de J es difciples commencèrent à qualifier 
le fentiment de Molina de Pélagianifmc dans 
leurs difputes publiques , dans leurs entretiens 
particuliers & dans leurs écrits Nos au- 

teurs , pour fe jujlifier de cette accufation 9 
accufercnt à leur tour le fentiment oppofè y 
de Calvini fme. Voilà comme ils renou- 
vellent dans nos jours ce qui avoit été 
pratique autrefois par ces Donatiftes 
dont parle S. Auguftin (b) , qui , com- 
me il le remarque, calomnioient les au- 
tres pour cacher leurs crimes , & pour empê- 
cher par ces faux bruits qu'on ne s'inflruisît 
de la vérité . 

Le même Ripalda avoue dans le même 
endroit ( c ) qu’on a condamné à Rome , 
dans la Congrégation^ Auxiliis foi xante 
propofitions de Molina. Et pour ne point 
alléguer de témoins fufpeébs , on peut 
encore voir là- deflus l’apparat de M. 
Fereyret , doibeur de Navarre. 

(a) Tom. 2. difp. z 15. fccl. <?. n. jj. 

( b ) Ep. j 6 z. 

( c) Num. J 5. 
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RÉPONSE 

Du Provincial aux deux premières 
Lettres de fin ami . 

Du 2 Février 1656. 

.^Monsieur, 

Vos deux lettres n’ont pas été 
pour moi feul. Tout le monde les 
voit : tout le monde les entend; 
tout le monde les croit. Elles ne 
font pas feulement eftimées par les 
théologiens; elles font encore agréa- 
bles aux gens du monde , & intelli- 
gibles aux femmes mêmes. 

Voici ce que m’en écrit un de 
Meilleurs de l’Academie , des plus 
illuftres entre ces hommes tous il- ’ 
luftres, qui n’avoit encore vu que 
la première '.Je voudrois que la Sor- 
bonne qui doit tant à la mémoire de 
feu Monfieur le Cardinal , voulut re- 
connaître la jurif diction de fin Acadé- 
mie Françoife. L'auteur de la lettre fi- 
roit content ; car en qualité Acadé* 
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micitn , je condamnerons J autorité , 
je bannirais , je projcriruis , peu s'en 
faut que je ne dij'e ,j' ex terminerais de 
tout mon pouvoir ce pouvoir prochain, 
qui fait tant de bruit pour rien , & fans 
fçavoir autrement ce qu il demande. Le 
mal ejl que notre pouvoir academique 
ejl un pouvoir fort éloigne & borné. 
J'en fuis marri : & je le fuis encore 
beaucoup , de ce que tout mon petit 
pouvoir ne fçauroit m acquitter envers 
vous , &c . 

Et voici ce qu’une perfonne que 
je ne vous marquerai en aucune 
forte, en écrit a une Dame qui lui 
avoit fait tenir la première de vos 
lettres : 

Je vous fuis plus obligée que vous 
ne pouve{ vous l'imaginer , de la Itt - 
tre que vous m' ave £ envoyée : elle ejl 
tout -à- fait ingénieufe , & tout- à-fait 
bien écrite. Elle narre J'ans narrer : elle 
éclaircit les ajf aires du monde les plus 
embrouillées : elle raille finement : elle 
inflruit même ceux qui ne Jçavent pas 
bien les choj'es : elle redouble le plaijir 
de ceux qui les entendent. Elle ejl en - 
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core une excellente apologie , &JiCon 
veut , une délicate & innocente cenfure. 
Et U y a enfin tant (T art , tant d'ef- 
prit, & tant de jugement en cette let- 
tre , que je voudrois fçavoir qui Ûa fai - 
te, &c . 

Vous voudriez bien aulîi fçavoir 
qui eft la perfonne qui écrit de la 
forte ; mais contentez-vous de l’ho- 
norer fans la connoître : & quand 
vous la connoîtrez, vous l’hono- 
rerez bien davantage. 

Continuez donc vos lettres fur 
ma parole , & que la cenfure vienne 
quand il lui plaira : nous fommes 
fort bien difpofés à la recevoir. Ces 
mots de pouvoir prochain &; de grâce 
fuffifante, donc on nous menace, 
ne nous feront plus de peur. Nous 
avons trop appris des Jéfuites , des 
Jacobins & de M. le Moine , en com- 
bien de façons on les tourne, & com- 
bien il y a peu de folidité en ces mots 
nouveaux, pour nous en mettre en 
peine. Cependant je ferai toujours, 
&c. 
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******* ********** 

TROISIEME LETTRE 

a un Provincial. 

• Pour fervir de réponfe à la 
précédente. 

Injuftice , abfurdité & nullité de la 
cenfure de M. Arnauld. 

De Paris y ce 9 Février 16 56. 

JVÎonsieur 

Je viens de recevoir votrelettre ; 
& en même tems on m’a apporté 
une copie manufcrite de la cenfure. 
Je me fuis trouvé aufli-bien traité 
dans l’une , que M. Arnauld l’eft 
mal dans l’autre. Je crains qu’il n’y 
ait de l’excès des deux côtés , & que 
nous ne foyons pas allez connus de 
nos juges. Je m’afîure que fi nous l’é- 
tions davantage, M. Arnauld méri- 
teroit l’approbation de la Sorbon- 
ne , & moi la cenfure de l’Acadé- 
mie. Ainfi nos intérêts font tout 
contraires. Il d<èitfe faire connoître 
pour défendre fon innocence; au- 
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lieu que je dois demeurer dans l’ob- 
fcurité pour ne pas perdre ma répu- 
tation. De forte que ne pouvant pa* 
roître , je vous remets le foin de 
m’acquitter envers mes célébrés ap- 
probateurs , & je prends celui de 
vous informer des nouvelles de la 
cenfure. 

Je vous avoue , Monfieur, qu’elle 
m’a extrêmement furpris. J’y pen- 
fois voir condamner les plus horri- 
bles héréfies du monde : mais vous 
admirerez comme moi , que tant 
d’éclatantes préparations le foient 
anéanties fur le point de produire 
un fi grand effet. 

Pour l’entendre avec plaifir, ref- 
fou venez- vous , je vous prie , des 
étranges impreflions qu’on nous 
donne depuis fi long*tems des Janfé- 
niftes. Rappeliez dans votre mé- . 
moire les cabales , les fattions , les 
erreurs , les fchifmes , les attentats 
qu’on leur reproche depuis fi lon^- 
tems : de quelle forte on les a dé- 
criés & noircis dans les chaires & 
dans les livres; &c combien ce tor- 
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rent qui a eu tant de violence & de 
durée , étoit grofîi dans ces derniè- 
res années, où on les accufoit ou- 
vertement & publiquement d’être 
non-feulement hérétiques & fchif- 
matiques , mais apoftats & infidè- 
les : de nier le myjlere de la tranffubf- 
tantiation , de renoncer à Jéfus-Chrift 
6* à ï Evangile, 

Enfuite de tant ^d’accufations fi 
furprenantes , on a pris le deffein 
d’examiner leurs livres pour en fai- 
re le jugement. On a choifi la fé- 
condé Lettre de M. Arnaul , qu’on 
difoit être remplie d’erreurs. On lui 
donne pour examinateurs fes plus 
déclarés ennemis. Ils emploient 
toute leur étude à rechercher ce 
qu’ils y pourroient reprendre, &c 
- ils en rapportent une proportion 
touchant la do&rine , qu’ils expo- 
fent à la cenfure. 

Que pouvoit-on penfer de tout 
ce procédé, finonque cette propo- 
rtion choifie avec des circonftances 
û remarquables, contenoit l’effence 
des plus noires héréfies qui fe puif- 

fent 
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fent imaginer ? Cependant elle eft 
telle, qu’on n’y voit rien qui ne foit 
fi clairement & fi formellement ex- 
primé dans les paflages des Peres 
que M. Arnauld a rapportés en cet 
endroit , que je n’ai vu perfonne 
qui en pût comprendre la différence. 
On s’imaginoit néanmoins qu’il y en 
avoit beaucoup ; puifque les pafla- 
ges des Peres étant fans doute catho- 
• liques , il falloit que la propofition 
de M. Arnauld y fût extrêmement 
contraire pour être hérétique. 

C’étoit de la Sorbonne qu’on at- 
tendoit cet éclairciflement. Toute 
la chrétienté avok les yeux ouverts 
pour voir dans la cenfure de ces 
dô&eurs ce point imperceptible au 
commun des hommes. Cependant 
M. Arnauld fait fes apologies ou il 
donne enplufieurs colonnes fa pro- 
pofition , & les paflages des Peres 
d’où il l’a prife , pour en faire pa- 
raître la conformité aux moins clair- 
voyans. 

Il fait voir que S. Auguftin dit en 
un endroit qu’il cite, que Jéfus z 
Tome /. I 
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Chrifl nous montre, en la perfonne 
de faine Pierre , un juflé qui nous 
inflruit par fa chiite de fuir la pré - 
fomption. Ii en rapporte un autre 
du même Pere , qui dit : Que Dieu 
pour montrer que fans la grâce on ne 
peut rien , a laijfé faine Pierre fans 
grâce. Il en donne un autre de faint 
Chryfoftome , qui dit : Que la chute 
* de faint Pierre n arriva pas pour 
avoir été froid envers Jéfus-Chrijl 9 ' 
: mais parce que la grâce lui manqua ; 
& quelle n'arriva pas tant par fa 
négligence , que par l'abandon de 
Dieu , pour apprendre à toute l'E- 
glife , que fans Dieu l'on ne peut 
rien. Enfuite de quoi il rapporte fa 
proportion accufée , qui eft celle- 
ci : Les Peres nous montrent un jufle 
en la perfonne de S. Pierre , d qui la 
grâce , fans laquelle on ne peut rien , 
a manqué. 

C’eft fur cela qu’on effaye en 
vain de remarquer comment il fe 
peut faire que l’expreflion de M. 
Arnauld foit autant différente de 
celle des Peres, que la vérité l’eft 
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de l’erreur , & la foi de l’héréfie* 
Car où en pourroit-on trouver la dif- 
férence ? Seroit-ce en ce qu’il dit r 
Que les Peres nous montrent un 
jujle en la perfonne de S. Pierre ? 
Mais S. Auguftin l’a dit en mots 
propres. Eft-ce en ce qu’il dit : Que 
la grâce lui a manqué ? Mais le 
même S. Auguftin qui dit que faine 
Pierre étoit jujle , dit qu'il n av oit 
pas eu la grâce en cette rencontre • 
Eft-ce en ce qu’il dit : Que fans la 
grâce on ne peut rien ? Mais n’eft- 
ce pas ce que faint Auguftin dit au 
même endroit , ce que S. Chry- 
foftome même avoit dit avant lui, 
avec cette feule différence , qu’il 
l’exprime d’une maniéré bien plus 
forte , comme en ce qu’il dit : Que 
fa chute n'arriva pas par fa froideur , 
ni par fa négligence ; mais par le ' 
défaut de la grâce , & par l'abandon 
de Dieu, 

Toutes ces confidérations tenoient 
tout le monde en haleine , pour ap- 
prendre en quoi confiftoit donc cette 
diverftté , lorfque cette cenfure û 

üj 
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célébré & fi attendue a enfin paru 
après tant d’afTemblées. Mais hélas! 
elle a bien fruflré notre attente. Soit 
que les do&eurs Molinifles n’ayent 
pas daigné s’abaiffer iufqu’à nous en 
inftruire , foit pour quelqu’autre rai- 
fon fecrette, ils n’ont fait autre chofe 
que prononcer ces paroles : Cette 
propojition eji téméraire , impie , blas- 
phématoire ? frappée d' anathème , & 
hérétique. 

. Croiriez- vous , Monfieur , que la 
plupart des gens fe voyant trompés 
dans leur efpérance , font entrés en 
mauvaife humeur , & s’en prennent • 
aux cenfeurs mêmes ? Ils tirent de 
leur conduite des conféquences ad- 
mirables pour l’innocence de M. Ar- 
nauld. Et quoi , difent-ils , eft-ce là 
tout ce qu’ont pu faire durant fi long 
tems tant de do&eurs fi acharnés fur 
un feul, que de ne trouver danstous 
fes ouvrages que trois lignes à re- 
prendre , & qui font tirées des pro- 
pres paroles des plus grands doc- 
teurs de l’Eglife Grecque & Lati- 
ne ? Y a-t-il un auteur qu’on veuille 
perdre, dont les écrits n’en donnent 
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un plus fpécieux prétexte? Et quelle 
plus haute marque peut-on produire 
de la pureté de la foi de cet illuftre 
accufé ? 

D’où vient , difent - ils , qu’on 
pouffe tant d’imprécations qui fe 
trouvent dans cette cenfure, oiil’on 
affemble tous ces termes de poifon y 
de pejle , d'horreur , de témérité , d'im- 
piété , de blafphême , d abomination , 
d exécration , d anathème , dhérèjîe y 
qui font les plus horribles expref- 
lions qu’on pourroit former contre 
Arius , & contre l’Antechrift même, 
pour combattre une héréfie imper- 
ceptible , & encore fans la décou- 
vrir? Si c’eft contre les paroles des 
Peres qu’on agit de la forte , ou eft 
la foi & la tradition ? Si c’eft contre 
la propofition de M. Arnauld ; qu’on 
nous montre en quoi elle en eft dif- 
férente , puifqu’il ne nous en paroît 
autre chofe qu’une parfaite confor- 
mité. Quand nous en reconnoîtrons 
le mal , nous l’aurons en détefta- 
tion : mais tant que nous ne le ver- 
rons point, & que nous n’y trouve- 


Digitized by Google 


198 III. Let. sur la censure 
rons que les fentimens des faints 
Peres conçus & exprimés en leurs 
propres termes , comment pour- 
rions - nous l’avoir , linon en une 
fainte vénération ? 

Voilà de quelle forte ils s’empor- 
tent ; mais ce font des gens trop pé- 
nétrans. Pour nous qui n’approfon- 
dilïons pas tant les chofes , tenons- 
nous en repos fur le tout. Voulons- 
nous être plus fçavans que nos maî- 
tres?N’entreprenons pas plusqu’eux. 
Nous nous égarerions dans cette re- 
cherche. Il ne faudroit rien pour ren- 
dre cette cenfure hérétique. La véri- 
té elt li délicate , que pour peu qu’on 
s’en retire, on retombe dans l’erreur: 
mais cette erreur eft fi déliée , que 
pour peu qu’on s’en éloigne , on fe 
trouve dans la vérité. Il n’y a qu’un > 
point imperceptible entre cette pro- 
portion & la foi. La diltance en ell 
fi infenlible , que j’ai eu peur en ne 
la voyant pas , de me rendre con- 
traire aux docteurs de l’Eglife, pour « 
me rendre trop conforme aux do- 
cteurs de Sorbonne. Et dans cette 
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crainte j’ai jugé néceffaire de con- 
fulter un de ceux qui par politique 
furent neutres dans la première quef- 
tion , pour apprendre de lui la chofe 
véritablement. J’en ai donc vu un 
fort habile , que je priai de me vou- 
loir marquer les circonftances de 
cette différence, parce que je lui 
confeffai franchement que je n’y en 
voyois aucune. 

A quoi il me répondit en riant , 
comme s’il eût pris plailir à ma naï- 
veté : Que vous êtes fi mple de croire 
qu’il y en ait ! Et où pourroit-elle 
être ? V ous imaginez-vous que fi l’on 
en eût trouvé quelqu’une, on ne l’eût 
pas marquée hautement , &. qu’on 
n’eût pas été ravi de l’expofer à la 
vue de tous les peuples dansl’efprit 
defquels on veut décrierM. Arnauld? 
Je reconnus bien à ce peu de mots , 
que tous ceux qui avoient été neu- 
tres dans la première queflion , ne 
l’euffent pas été dans la fécondé. Je 
ne laiflai pas néanmoins de vouloir 
ouïr fes raifons, &de lui dire: Pour- 
quoi donc ont-ils attaqué cette pro- 

Iiv 
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pofition ? A quoi il me repartit: 
Ignorez- vous ces deux chofes , que 
les moins infiruits de ces affaires 
connoiffent : l’une , que M. Arnauld 
a toujours évité de dire rien qui ne 
fût puiffamment fondé fur la tradi- 
tion de l’Eglife : l’autre , que fes en- 
nemis ont néanmoins réfolu de l’en 
retrancher à quelque prix que ce 
foit ; &c qu’ainfi les écrits de l’un ne 
donnant aucune prife aux deffeins 
des autres, ils ont été contraints 
pour fatisfaire leurpaflion , de pren- 
dre une propofition telle quelle, &C 
de la condamner fans dire en quoi 
ni pourquoi } Carne fçavez-vous pas 
comment les Janféniftes les tiennent 
en échec, & les preffent fi furieufe- 
ment , que la moindre parole qui 
leur échappe contre les principes des 
Peres , on les voit incontinent acca- 
blés par des volumes entiers , où ils 
font forcés de fuccomber ? De forte 
qu’après tant d’épreuves de leur foi- 
bleffe , ils ont jugé plus à propos , 
& plus facile de cenfurer que de re- 
partir m 9 parce qu’il leur eftbien plus 
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aifé de trouver des moines que des 
raifons. 

Mais quoi , 'lui dis- je , la chofe 
étant ainfi , leur cenfure eft inutile : 
car quelle créance y aura-t-on en la 
voyant fans fondement , & ruinée 
par les réponfes qu’on y fera? Si 
vous connoifliez l’efprit du peuple , 
médit mon dotteur, vous parleriez 
d’une autre forte.Leur cenfure, toute 
cenfurable qu’elle eft , aura pref- 
que tout fon effet pour un tems : & . 
quoiqu’à force d’en montrer l’inva- 
lidité , il foit certain qu’on la fera 
entendre , il eft aufîi véritable que 
d’abord la plupart des efprits en fe- 
ront auffi fortement frappés , que de 
la plus jufte du monde.Pourvu qu’on 
crie dans les rues. Voici la cenfure. 
de M. Arnauld , voici la condamna s 
tion des Janfèni fies ; les Jéfuites au- 
ront leur compte. Combien y en 
aura-t-il peu qui lalifent? Combien 
de ceux qui la liront qui l’entendent? 
Combien qui apperçoivent qu’elle 
ne fatisfait point aux objeéfions ? 
Qui croyez ■ vous qui prenne tes 

Iv 
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ioi III. Let. sur la censure 
chofes à cœur , & qui entreprenne 
de les examiner à fond ? Voyez 
donc combien il y a d’utilité en cela 
pour les ennemis des Janféniftes. Ils 
font sûrs par-là de triompher , quoi- 
que d’un vain triomphe à leur ordi- 
naire , au-moins durant quelques 
mois : c’eft beaucoup pour eux , ils 
chercheront enfuite quelque nou- 
veau moyen de fubfifter. Ils vivent 
au jour la journée. C’eft de cette 
forte qu’ils fe font maintenus jufqu’à 
préfent, tantôt par un catéchifme 
oiiun enfant condamne leurs adver- 
saires ; tantôt par une procelïion oü 
la grâce fufîifante mene l’efficace en 
triomphe ; tantôt par une comédie 
oii les diables emportent Janfénius ; 
une autre fois par un almanach ; 
maintenant par cette cenfure. 

En vérité , lui dis je, je trou vois 
tantôt à redire au procédé des Mo- 
liniftes ; mais après ce que vous 
m’avez dit , j’admire leur prudence 
& leur politique. Je vois bien qu’ils 
nepouvoient rien faire de plus judi- 
cieux ni de plus sûr. Vous, l’enten-r 


DE M. Arnauld. 203 
dez , me dit-il : leur plus sûr parti 
a toujours été de fe taire; &c’eft ce 
qui a fait dire à un fçavant Théolo- 
gien : Que les plus habiles cC entre eux 
font ceux qui intriguent beaucoup , 
qui parlent peu , & qui décrivent 
point . 

C’efl dans cet efprit , que dès le 
commencement des affemblées , ils 
avoient prudemment ordonné , que 
fi M. Arnauld venoit en Sorbonne , 
ce ne fût que pour expofer Ample- 
ment ce qu’il croyoit , & non pas 
pour y entrer en lice contre perfon- 

ne. Les examinateurs s’étant voulu 

_ » 

un peu écarter de cette méthode , ils 
ne s’en font pas bien trouvés. Ils fe 
font vus trop fortement réfutés par 
fon fécond apologétique. 

C’efl: dans ce même efprit qu’ils 
ont trouvé cette rare & toute nou- 
velle invention de la demi-heure & 
du fable. Ils fe font délivrés par-là 
de l’importunité de ces do&eurs , 
qui entreprenoient de réfuter toutes 
leurs raifons , de produire les livres 
pour les convaincre de faufleté , de 
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les fommer de répondre , & de les 
réduire à ne pouvoir répliquer. 

Ce n’eft pas qu’ils n’ayent bien 
vu que ce manquement de liberté 
qui avoit porté un fi grand nombre 
de do&eurs à fe retirer des afl'em* 
blées ne feroit pas de bien à leur 
cenfure ; 6c que l’acte de protefta- 
tion de nullité qu’en avoit fait M. 
Arnauld dès avant qu’elle fut con- 
clue , feroit un mauvais préambule 
pour la faire recevoir favorable- 
ment. Ils croient afTez que ceux qui 
ne font pas préoccupés , confiè- 
rent pour le moins autant le juge- 
ment de 70 do&eurs qui n’avoient 
rien à gagner en défendant M. Ar- 
nauld, que celui d’une centaine d’au- 
tres qui n’avoient rien à perdre en 
le condamnant. 

Mais après tout ils ont penfé que 
c’étoit toujours beaucoup d’avoir 
une cenfure, quoiqu’elle nefoit que 
d’une partie de la Sorbonne , 6c 
non pas de tout le corps ; quoi- 
qu’elle foit faite avec peu ou point 
de liberté 3 6c obtenue par beaucoup 
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de menus moyens qui ne font pas • 
des plus réguliers ; quoiqu’elle n’ex- 
plique rien de ce qui pouvoit être 
en difpute ; quoiqu’elle ne marque 
point en quoi confifte cette héréfie, 

& qu’on y parle peu , de crainte de 
fe méprendre. Ce filence même eft 
un myftere pour les {impies ; & la 
cenfure en tirera cet avantage lin- 
gulier , que les plus critiques & les 
plus fubtils Théologiens n’y pour- 
ront trouver aucune mauvaife rai- 
fon. 

Mettez-vous donc l’efprit en re- 
pos , & ne craignez point d’être 
hérétiqne en vous fervant de la pro- 
portion condamnée. Elle n’eft mau- 
vaife que dans la fécondé lettre de 
M. Arnauld. Ne vous en voulez- 
vous pas fier à ma parole ? Croyez- 
en M. le Moine , le plus ardent des 
examinateurs, qui en parlant encore 
ce matin à un dofteur de mes amis,' 
qui lui demandoit en quoi confifte 
cette différence dont il s’agit , & 
s’il ne feroit plus permis de dire ce 
qu’ont dit les Peres » Cette propo - 
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Jirion , lui a-t-il excellemment ré- 
pondu , feroit catholique dans une 
autre bouche : ce n'ejl que dans M. Ar - 
nauldque la Sorbonne Va condamnée. 
Et ainfi admirez les machines du 
Molinifme , qui font dans l’Eglife de 
fi prodigieux renyerfemens , que ce 

3 ui eft catholique dans les Peres, 
e vient hérétique dans M. Arnauld : 
que ce qui étoit hérétique dans les 
Sémipéla^iens , devient orthodoxe 
dans les écrits des Jéfuites : que la 
do&rine fi ancienne de S. Auguflin 
eft une nouveauté infupportable , 
& que les inventions nouvelles 
qu’on fabrique tous les jours à no- 
tre vue , pattent pour l’ancienne foi 
de l’Eglife. Sur cela il me quitta. 

Cette inftru&ion m’a fervi. J’y 
ai compris que c’eft ici une hérélie 
<fune nouvelle efpece. Ce ne font 
pas les fentimens de M. Arnauld 
qui font hérétiques ; ce n’eft que 
fa perfonne. C’eft une héréfie per- 
fonnelle. Il n’eft pas hérétique pour 
ce qu’il a dit ou écrit ; mais feule- 
ment pour ce qu’il efl M. Arnauld. 


Digitized by Google 



\ . 

DE M. Arnàuld. 107 
C’eft tout ce qu’on trouve à redire 
en lui. Quoi qu’il faffe ; s’il ne ceffe 
d’être, il ne fera jamais bon catho- 
lique. La grâce de S. Auguflin ne 
fera jamais la véritable tant qu’il l’a 
défendra. Elle le deviendroit , s’il 
venoit à la combattre. Ce feroit un 
coup fur , & prefquele feul moyen 
de l’établir , & de détruire le Moli- 
nifme : tant il porte de malheur aux 
opinions qu’il embraffe. 

Laiffons donc là leurs différends. 
Ce font des difputes deThéologiens, 
& non pas de Théologie. Nous qui 
ne fommes point do&eurs, nous n’a- 
vons que faire à leurs démêlés. Ap- 
prenezdes nouvelles de la cenfure à 
tous nos amis ; & aimez moi autant 
que je fuis. 

Monsieur, 

Votre très-humble & très- 
obéiffant ferviteur , 

E.A.A.B.P.A.F.D.E.P, 
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NOTE UNIQUE 

SUR LA 

TROISIEME LETTRE. 

Ou L'on explique, différentes chofes 
dont V intelligence eft nèceffaire 
pour bien comprendre cette 'Lettre, 

M Ontalte releve dans cette lettre tou- 
tes les injuftices & les impertinen- 
ces de la cenfure faite par la fàdtion des 
Moliniftes , & il s’en raille délicatement 
& fortement même , fi l’on en juge par 
rapport à la France & au tems où nous 
fommes , où il y a fouvent du danger de 
parler avec cette liberté : mais fi l’on con- 
lidere le tort qu’elle fait à l’Eglife , il a 
eu trop de modération. 

Il y a différentes chofes dans cette let- 
tre dont Montalte ne parle qu’en partant 
& à demi mot, parce quelles font pu- 
bliques en France, mais qui n’étant pas 
connues en Allemagne , n’y peuvent être 
entendues comme il faut , à moins qu’on 
ne les explique. 

Telle eft la plaifànterie qu’il fait fur la 
fin de fa lettre , lorfqu’il dit : Les Jéfuitcs 
vivent au jour la journée : cefl de cette forte 
qu ils fe font maintenus jufjuà préfent ; tan- 
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tôt par un catéchifme ou un enfant condamne 
leurs adverfaires : tantôt par une procefjîon oit 
la grâce fujjifante mené l'efficace en triom- 
phe ; tantôt par une comédie où les diables 
emportent Janfénius : une autrefois par un al- 
manach : maintenant par celte cenfure . Il a 
renfermé dans ce peu de mots quatre im- 
pertinences des Jéfuites. 

La première, eft ce catéchifme comi- 
que qu’ils ont accoutumé de faire à Paris 
dans leur fuperbe Eglife de S. Louis , bâ- 
tie aux dépens du peuple. Dans ce caté- 
chifme ils empruntent fouvent la langue 
des enfans pour dire des injures à leurs 
adverfaires ; & ils leur enfeignent moins 
la foi que la calomnie. Montalte fait en- 
core mention de ce catéchifme dans fa 
dix feptieme lettre. 

La fécondé eft cette proceflion folem- 
nelle , ou pour mieux dire cette mafea- 
rade d’écoliers , qu’ils firent au carnaval 
en 1651 dans la ville de Mâcon. Un jeune 
homme bien fait , déguifé en fille , & 
orné de tous les ajuftemens convenables à 
ce fexe , y traînoit un évêque lié der- 
rière lui , qui faivoit dans une trifte con- 
tenance , le vifage couvert d’un crêpe & 
une mitre de papier en dérifion fur fà 
tête. Et afin que perfonne n’ignorât ce qui 
étoit marqué par ’cette nymphe qui pa- 
roifloit dans un fi pompeux appareil , 
elle avoit un écriteau qui apprenoit'à 
tout le monde qu’elle étoit la grâce fuffi- 
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fante.Une troupe de j eunes gens fui voient, 
dont une partie célébroit ion triomphe , 
& l’autre infultoit au malheur de l’évêque 
infortuné. Les fous étoient dans l’admira- 
tion, & les fages dans le gémififement : 
ceux-là louoient l’adrefle des Jéfuites à 
faire des mafcarades : & ceux-ci étoient 
indignés jufqu’au fond du cœur de voir 
des religieux faire des chofes fi peu con- 
venables à leur état. 

La troifieme impertinence efl: du même 
genre : c’efl une tragédie qu’ils firent au 
collège de Clermont , où ils repréfente- 
rent Janfénius emporté par les diables. 

Mais la quatrième , que Montalte ap- 
pelle un almanach , leur a coûté bien cher , 
& ils fe font repentis plus d’une fois 
d’une telle invention. On débite ordinai- 
rement en France au mois de Janvier un 
grand nombre d’images avec un calen- 
drier, qu’on appelle des almanachs. Les 
Jéfuites trouvèrent que ce moyen étoit 

Î >ropre à infinuer leurs calomnies dans 
’efprit des fimples. Ils firent donc un al- 
manach où Janfénius étoit repréfenté ha- 
billé en évêque , avec des ailes de diable 
& efeorté de l'ignorance , de l'erreur , & 
de la tromperie. On y voyoir d’un côté le 
Pape , afiifté de la Religion & de la puif- 
fance de l’Eglife , qui lançoit des foudres 
contre lui ; & de l’autre , le Roi environné 
du \ele divin , de la pieté , de la concorde , 
&de la jufiice ,qui lepourfuivoitavecfon 
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fceptre & l’épée de la juftice : & les mal- 
heureux Janféniftes en habits grotefques , 
qui , défolés Sc chaffés de tous côtés , fe 
réfugioient chez les Calviniftes. 

Cet almanach ayant été répandu dans 
le menu peuple, faifoit grand bruit par- 
mi les harengeres & les revendeurs , 
lorfque peu de tems après parut un écrit 
imprimé quicontenoit environ mille vers, 
& qui peignoit ce bel almanach de cou- 
leurs bien plus nobles & plus agréables. 
II a voit pour titre : Les enluminures du 
fameux almanach des per es Jéfuites. On 
n’avoit encore rien vu en France de fi 
bien fait en ce genre > ni rien qui dépei- 
gnît les Jéfuites d’une maniéré plus jufte 
& plus naturelle , de forte qu’après avoir 
bien raillé les autres , il le furent à leur 
tour ; &la feene étant changée, on vit tout 
d’un coup ceux que l’orgueil rendoit in- 
fupportables , n’ofer prefque plus fe mon- 
trer. Car ce livre étoit entre les mains de 
tout le monde depuis le plus petit juf- 
qu’au plus grand, étant fait de maniéré 
qu’il divertiffoit les fimples , & fatisfaifoit 
les efprits les plus délicats- 

Aulfi ne doit- on pas Je regarder com- 
me une de ces fatires plaifantes , mais 
inutiles : car joignant la fcience & la foli- 
dité à la beauté & à l'agrément des vers , 
il attaque par d’heureufes faillies les cor- 
ruptions des cafuiftes : il foutient forte- 
ment l’autorité de S. Auguftin ; & il ex- 
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plique même avec une netteté admirable 
les myfteres & la force de la grâce. C’eft 
pourquoi il n’y a point de livre qui mérite 
plus d’être lu non-feulement de ceux qui 
parmi nous aiment la poëlie Françoife> 
mais pour parler avec S. Auguftin de ceux 
mêrpes qui recherchent des chofes folides, 
& non des mots vuides & qui ne condui- 
fent à rien. Et c’eft principalement ce qui 
m’a porté à le leur faire connoître. 
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QUATRIEME LETTRE 

4 un Provincial . 

/ 

De la grâce a&uelle toujours pré- 
fente, & des péchés d’ignorance» 

De Paris , ce 25 Février 1656, 

M Onsieur, 

\ 

Il n’eft rien tel que les Jéfuites.' 
J’ai bien vu des Jacobins , des doc- 
teurs , & de toutes fortes de gens ; 
mais une pareille vifite manquoit à 
mon inffru&ion. Les autres ne font 
que les copier. Les chofes valent 
toujours mieux dans leur fource. 
J’en ai donc vu un des plus habiles , 
& j’y étois accompagné de mon fi- 
dèle Janfénifte qui vint avec moi 
aux Jacobins. Et comme je fouhai- 
tois particuliérement d’être éclairci 
fur le fujet d’un différend qu’ils ont 
avec les Janféniftes touchant ce 
qu’ils appellent la grâce actuelle , je 
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214 QUATRIEME LETTRE, 
dis à ce bon pere, que je lui ferois 
fort obligé s’il vouloit m’en inftrui- 
re ; que je ne fçavois pas feulement 
ce que ce terme fignifioit : & je le 
priai de me l’expliquer. Très- volon- 
tiers , me dit-il , car j’aime les gens 
curieux. En voici la définition. Nous 
appelions grâce actuelle , une infpira- 
tion de Dieu par laquelle il nous fait 
connoitre fa volonté , & par laquelle il 
nous excite à la vouloir accomplir . 
Et en quoi , lui dis-je , êtes- vous en 
difpute avec les Janféniftes fur ce 
fujet? C’eft,me répondit-il, en ce 
que nous voulons que Dieu donne 
des grâces a&uelles à tous les hom- 
mes à chaque tentation , parce que 
nous foutenons que fi l’on n’avoit 
pas à chaque tentation la grâce ac- 
tuelle , pour n’y point pécher , quel- 
que péché que l’on commît, il ne 
pourroit jamais être imputé. Et les 
Janféniftes difent au contraire , que 
les péchés commis fans grâce attuel- 
Je ne laiflent pas d’être imputés, mais 
ce font des rêveurs. J’entrevoyois 
ce qu’il vouloit dire , mais pour le 
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lui faire encore expliquer plus clai- 
rement, je lui dis : Mon Pere, ce 
mot de grâce actuelle me brouille : 
je n’y fuis point accoutumé : li vous 
aviez la bonté de me dire la même - 
chofe fans vous fervir de ce terme, 
vous m’obligeriez infiniment. Oui , 
dit le Pere , c’eft-à-dire , que vous 
voulez que je fubftitue la définition 
à la place du défini , cela ne change 
jamais le fens dudifcours, je le veux 
bien. Nous foutenons donc comme 
un principe indubitable , qu'une ac- 
tion ne peut être imputée à péché , Ji 
Dieu ne nous donne , Avant que de 
la commettre , la connoiffance du mal 
qui y efl , & une inspiration qui nous 
excite d l'éviter : m’entendez-vous 
maintenant ? 

Etonné d’un tel difcours, félon 
lequel tous les péchés de furprife, & 
ceux qu’on fait dans un entier oubli 
de Dieu, ne pourroient être impu- 
tés , je me tournai vers mon Janfé- 
nifte , & je connus bien à fa façon , 
qu’il n’en croyoitrien. Mais comme 
il ne répondoit mot , je dis à ce 
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Pere : Je voudrois , mon Pere , que 
ce que vous dites fût bien véritable, 
& que vous en euffiez de bonnes 
preuves. En voulez-vous , me dit- 
il aufli-tôt ? Je m’en vas vous en 
en fournir , & des meilleures ; laif- 
fez-moi faire. Sur cela il alla cher- 
cher fes livres. Et je dis cependant 
à mon ami : Y en a-t-il quelqu’autre 
qui parle comme celui-ci ? Cela 
vous eft-il fi nouveau , me répon- 
dit-il ? Faites état que jamais les 
Peres , les Papes , les Conciles , ni 
l’Ecriture , ni aucun livre de piété , 
même dans ces derniers tems , n’ont 
parlé de cette forte : mais pour des 
cafuifles & des nouveaux fcolaf- 
tiques, il vous en apportera un 
bon nombre. Mais quoi 1 lui dis-je , 
je me moque de ces auteurs -là, 
s’ils font contraires à la tradition. 
Vous avez raifon, me dit-il. A ces 
mots le bon Pere arriva chargé de 
livres : & m’offrant le premier 
qu’il tenoit : Lifez , me dit-il , la 
fomme des péchés du pere Bauni , 
que voici, &C de la cinquième édi- 
tion 
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tion encore , pour vous montrer que 
c’eft un bon livre. C’eft dommage 
me dit tout bas mon Janfénifte , que 
ce livre-là ait été condamné à Rome 
& parles évêques de France. Voyez, 
dit le Pere , la page 906. Je lus donc , 
& je trouvai ces paroles : Pour pé- 
cher & fe rendre coupable devant 
Dieu , il faut fçavoir que la chofe 
quon veut faire ne vaut rien 9 oit 
au - moins en douter , craindre , oit 
bien juger que Dieu ne prend plai - 
fi r à e action à laquelle on s'occupe 
qu'il la défend , & nonobfant la 
faire , franchi r le fault y & pajfer 
outre . 

Voilà qui commence bien , lui 
élis-je. Voyez cependant , me dit-il, 
ce que c’eft que l’envie. C’étoit fur 
cela que M. Hallier, avant qu’il fût 
de nos amis , fe moquoit du pere 
Banni , & lui appliqnoit ces paro- 
les : Ecce qui tollit peccata mundi r 
V OI L A celui qui ôte les pêchés dit 
monde . Il eft vrai , lui dis - je , que 
voilà une rédemption nouvelle , fe-; 
Ion le P. Bauni. 

Tome /, K 
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En voulez-vous , ajouta-t-il , une 
autorité plus authentique? Voyez 
ce livre du P. Annat. C’eft le dernier 
qu’il a fait contre M. Arnauld : lifez 
la page 34 ou il y a une oreille, & 
voyez les lignes que j’ai marquées 
avec du crayon : elles font toutes 
d’or. Je lus donc ces termes : Celui 
qui ri a aucune penfée de Dieu ni de 
fies péchés , ni aucune appréhenjion 9 
c’eft-à-dire , à ce qu’il me fît enten- 
dre , aucune connoiflance , de L'o~ 
bligation d'exercer des actes d'amour 
de Dieu , ou de contrition , n'a au - 
cune grâce actuelle pour exercer ces 
actes ; mais il e(t vrai aujji qu'il ne 
fait aucun pé^hé en les omettant , & 
que s'il ejt damné , ce ne Jera pas en 
punition de cette omifjîon. Et quel- 
ques lignes plus bas : Êt on peut 
dire la même chofed'une coupable com - 
vufjion. 

Voyez- vous, me dit le Pere, com- 
ment il parle des péchés d’omifïion 
& de ceux de commifîion ? Car il 
n’oublie rien. Qu’en dites-vous ? O 
que cela me plaît , lui répondis-je l 
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Que j’en vois de belles conféquen- 
ces ! Je perce déjà dans les fuites : 
que de myfteres s’offrent à moi 1 Je 
vois fans comparaifon plus de gens 
juftifiés par cette ignorance & cet 
oubli de Dieu , que par la grâce 6c 
les facremens. Mais , mon Pere , ne 
me donnez-vous point une faufle 
joie } N’eft-ce pas ici quelque chofe 
de femblable à cette fuffifance quine 
fuffit pas ? J’appréhende furieufe-, 
ment le dijlinguo : j’y ai déjà été 
attrappé. Parlez-vous fincérement } 
Comment ! dit le Pere en s’échauf- 
fant : il n’en faut pas railler. Il n’y a 
point ici d’équivoque. Je n’en raille 
pas, lui dis -je; mais c’eff que je 
crains, à force de defirer. 

» Voyez donc, me dit il, pour vous 
vous en mieux affurer, les écrits de 
M. le Moine , qui l’a enfeigné en 
pleine Sorbonne. Il l’a appris de 
nous à la vérité , mais il l’a bien dé- 
mêlé. O qu’il l’a fortement établi ! 
Il enfeigne que pour faire qu’une 
aéfion foit péché , il faut que toutes 
ces chofes Je pafjent dans Came . Lifez, 

K >j 
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& pefez chaque mot. Je lus donc 
«n latin ce que vous verrez ici en 
françois. i. D'une part Dieu répand 
dans V ame quelque amour , qui La 
penche vers la chofe commandée ; & 
de L'autre part la concupifcence ré- 
belle la follicite au contraire . z. 
Dieu lui infpire la connoiffance de 
fa foibleffe . 3 . Dieu lui infpire la 
connoiffance du médecin qui la doit 
guérir. 4 . Dieu lui infpire le deflr 
de fa gutrifon. 5 . Dieu lui infpire 
le defir de le prier & d'implorer fort 
fecours . 

Et fi toutes ces chofes ne fe paf- 
fent dans l’ame , dit le Jéfuite , l’a- 
élion n’eft pas proprement péché , 
& ne peut être imputée , comme 
M. le Moine le dit en ce même en- 
droit & dans toute la fuite. 

En voulez-vous encore d’autres 
autorités ? En voici. Mais toutes 
modernes , me dit doucement mon 
Janfénifle. Je le vois bien , dis-je: 
& en m’adreffant à ce Pere , je lui 
dis : O mon Pere , le grand bien que 
voici pour des gens de ma connoif* 
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fance ! Il faut que je vous les amené. 
Peut-être n’en avez-vous ^ueres vu 
qui ayent moins de pèches ; car ils 
ne penfent jamais à Dieu ; les vices 
ont prévenu leur raifon : Ils n'ont 
jamais connu ni leur infirmité , ni 
U médecin qui la peut guérir . Ils 
n'ont jamais penfé à dejirer la fanté 
de leur ame 9 & encore moins à prier 
Dieu de la leur donner : de forte 
qu’ils font encore dans l’innocence 
du baptême , félon M. le Moine. Ils 
n'ont jamais eu de penfée d'aimer 
Dieu 9 ni d'être contrits de leurs pé* 
thés ; de forte que , félon le Pere 
Annat, ils n’ont commis aucun pé- 
ché par le défaut de charité & de 
pénitence : leur vie eft dans une re- 
cherche continuelle de toutes fortes 
de plaifirs , dont jamais le moindre 
remords n’a interrompu le cours. 
Tous ces excès me faifoient croire 
leur perte affurée ; mais , mon Pere, 
vous m’apprenez que ces mêmes 
excès rendent leur falutaffuré. Béni 
l'oyez - vous , mon Pere , qui jufti- 

K iij 
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fiez ainfi les gens. Les autres ap- 
prennent à guérir les âmes par des 
auftérités pénibles : mais vous mon- 
trez que celles qu’on auroit cru le 
plus défefpérémentmalades , repor- 
tent bien. O la bonne voie pour être 
heureux en ce monde 6c en l’autre ! 
J’avois toujours penfé qu’on péchoit 
d’autant plus qu’on penfoit moins à 
Dieu. Mais , à cèque je vois, quand 
on a pu gagner une fois fur foi de 
n’y plus penfer du tout, toutes cho- 
fes deviennent pures pour l’avenir. 
Point de ces pécheurs à demi , qui 
ont quelque amour pour la vertu. 
Ils feront tous damnés ces demi-pé- 
cheurs. Mais pour ces francs pé- 
cheurs, pécheurs endurcis, pécheurs 
fans mélange, pleins* & achevés, 
l’enfer ne les tient pas. Ils ont trom- 
pé le diable à force de s’y aban* 
donner. 

Le bon Pere qui voyoit affez clai- 
rement la liaifon de ces conféquen- 
ces avec fon principe , s’en échappa 
adroitement ; 6c fans fe fâcher , ou 
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par douceur , ou par prudence , il 
me dit feulement : Afin que vous 
entendiez comment nous ‘fauvons 
ces inconvéniens , fçachez que nous 
dilons bien que ces impies doiit vous 
parlez feroient fans péché , s’ils n’a- 
voient jamais eu de penfées de fe 
convertir , ni de defirs de fe don- 
ner à Dieu. Mais nous foutenons 
qa’ils en ont tous ; & que Dieu n’a 
jamais laifle pécher un homme , fans 
lui donner auparavant la vue du mal 
qu’il va faire , & le defir ou d’éviter 
le péché , ou au-moins d’implorer 
fon afliftance pour le pouvoir évi- 
ter ; & il n’y a que les Janféniftes qui 
difent le contraire. 

Et quoi , mon Pere , lui repartis- 
je i eflrce là l’héréfie des Janféniftes 
de nier qu’à chaque fois qu’on fait 
un péché , il vient un remords trou- 
bler la confcience , malgré lequel 
on ne laifle pas de franchir le fault 
& de pajfer outre , comme dit le 
P. Bauni ? C’eft une aflez plaifante 
chofe d’être hérétique pour cela. Je 
croyois bien qu’on fut damné pour 

Kiv 
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n’avoit pas de bonnes penfées : mais 
qu’on le foit pour ne pas croire que 
tout le monde en a, vraiment je ne 
le penfoispas. Mais, mon Pere , je 
me tiens obligé en confcience de 
vous défabufer, & de vous dire 
qu’il y a mille gens qui n’ont point 
de ces defirs , qui pèchent fans re- 
gret , qui pèchent avec joie , qui en 
font vanité. Et qui peut en fçavoir 
plus de nouvelles que vous ? Il n’eft 
pas que vous ne confefîiez quelqu’un 
de ceux dont je parle; car c’eft par- 
mi les perfonnes de grande qualité 
qu’il s’en rencontre d’ordinaire. 
Mais prenez garde , mon Pere , aux 
dangereufes fuites de votre maxime. 
Ne remarquez - vous pas quel effet 
elle peut faire dans ces libertins qui 
ne cherchent qu’à douter de la Reli- 
gion ? Quel prétexte leur en offrez- 
vous , quand vous leur dites comme 
une vérité de foi , qu’ils fentent à 
chaque péché qu’ils commettent un 
avertiffement & un defir intérieur 
de s’en abftenir? Car n’eft-il pas 
vifible qu’étant convaincus par leur 
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propre expérience de la fauiïeté de 
votre do&rine en ce point, que vous 
dites être de foi , ils en étendront la 
conféquence à tous les autres ? Ils 
diront que fi vous n’êtes pas vérita- 
bles en un article , vous êtesfufpe&s 
en tous : & ainfi vous les obligerez 
à conclure , ou que la Religion efl 
faillie, ou du-moins que vous en 
êtes mal inflruits. 

Mon fécond , foutenant mon dif- 
cours, lui dit : Vous feriez bien, 
mon Pere , pour conferver votre 
do&rine , de n’expliquer pas auffi 
nettement que vous nous avez fait , 
ce que vous entendez par grâce actuel- 
le. Car comment pourriez-vous dé- 
clarer ouvertement fans perdre tou- 
te créance dans les efprits , Que per- 
forine ne pèche qu’il n’ait auparavant 
la connoijfance de fon infirmité , celle 
du médecin , le dejir de la guérifon , 
& celui de la demander à Dieu ? 
Croira-t-on fur votre parole que 
ceux qui font plongés dans l’ava- 
rice , dans l’impudicité , dans leS' 
blafphêmes , dans le duel , dans la 
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vengeance, dans les vols, dans les 
facrileges , ayent véritablement le 
defir d’embraffer la chafteté , l’hu- 
milité , & les autres vertus chré- 
tiennes ? 

Penfera-t-on que ces Philofophes 
qui vantoient fi hautement la puif- 
fance de la nature , en connurent 
l’infirmité & le médecin ? Direz- 
vous que ceux quifoutenoient com- 
me une maxime aflurée, queceriefi 
pas Dieu qui donne la vertu , 6* qu'il 
ne s'ejl jamais trouve perfonne qui la 
lui ait demandée , penfaflent^à la lui 
demander eux memes ? 

Qui pourra croire que les Epicu- 
riens qui nioient la providence divi- 
ne, euflent des mouvemens de prier 
Dieu ? Eux qui difoient que cétoic 
lui faire injure de P implorer dans nos 
befoins , comme s'il eût été capable de 
s'amufer à penfer a nous. 

Et enfin comment s’imaginer que 
les idolâtres & les athées ayent dans 
toutes les tentations qui les portent 
au péché , c’eft à-dire une infinité 
de rois en leur vie, le defir de prier 
le vrai Dieu , qu’ils ignorent , dç 
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leur donner lés vraies vertus qu’ils 
ne connoiffent pas ? 

Oui , dit le bon Pere d’un ton ré- 
folu , nous le dirons ; & plutôt que 
de dire qu’on pèche fans avoir la 
vue que l’on fait mal , & le delir de 
la vertu contraire , nous^ Soutien- 
drons que tout le monde , & les im- 
pies & les infidèles , ont ces infpi- 
rations & ces defirs à chaque tenta- 
tion. Car vous ne fçauriez me mon- 
trer, au-moins‘ par l’Ecriture , que 
cela ne Soit pas. 

Je pris la parole à ce difcours 
pour lui dire : Et quoi , mon Pere, 
faut- il recourir à l’Ecriture pour 
montrer une chofe Sx claire ? Ce 
n’efl pas ici un point de foi , ni mê- 
me de raisonnement. C’eft une cho- 
fe de fait. Nous le voyons , nous le 
fçavons, nous le Sentons. 

. Mais mon Janfénifte Se tenant 
dans les termes que le Pere avoit 
prefcrits , lui dit ainfi : Si vous vou- 
lez , mon Pere , ne vous rendre qu’à 
l’Ecriture , j’y confens : mais au- 
moins ne luiréfiftez pas , & puisqu’il 
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eft écrit , que Dieu n a pas révèle fes 
jugemens aux gentils , & qu'il les a 
laijfés errer dans leurs voies , ne dites 
pas que Dieu a éclairé ceux que les 
livres facrés nous affurent avoir été 
abandonnés dans les ténèbres & dans 
V ombre de la mort . 

Ne vous fuffit-il pas , pour en- 
tendre Terreur de votre principe , 
de voir que S. Paul fe dit le premier 
des pécheurs , pour un péché qu’il 
déclare avoir commis par ignorance 
& avec { ele ? 

Ne fuffit-il pas de voir par l’Evan- 
gile, que ceux qui crucifîoient Jéfus- 
Chrift avoient befoin du pardon ' 
qu’il demandoit pour eux , quoi- 
qu’ils ne connurent point la malice 
de leur a&ion , & qu’ils ne Teuffent 
jamais faite, félon S. Paul, s’ils en 
euffent eu la connoiffance ? 

Ne fuffit-il pas que Jéfus-Chriff 
nous avertiffe qu’il y aura des per- 
fécuteurs de PEglife , qui croiront 
rendre fervice à Dieu en s’efforçant 
de la ruiner; pour nous faire en- 
tendre que ce péché , qui eft le plus 
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grand de tous , félon l’Apôtre, peut 
être commis par ceux qui font fl 
éloignés de fçavoir qu’ils pèchent r 
qu’ils croiroient pécher en ne le fai- 
fant pas ? 

Et enfin ne fuffit-il pas que Té fus - 
Chrift lui-même nous ait appris qu’il 
y a deux fortes de pécheurs , dont 
les uns pèchent avec connoiffance , 
& les autres fans connoiffance ; ôz 
qu’ils feront tous châtiés , quoiqu’à 
la vérité différemment ? 

Le bon Pere preffé par tant de 
témoignages de l’Ecriture à laquelle 
il avoit eu recours, commença à 
lâcher le pied , & laiffant pécher 
les impies fans infpiration , il nous 
dit : Au-moins vous ne nierez pas 
que les juftes ne pèchent jamais fans 
que Dieu leur donne. . . . Vous re- 
culez , lui dis-je en l’interrompant , 
vous reculez , mon Pere : vous aban- 
donnez le principe général , 8z 
voyant qu’il ne vaut plus rien à l’é- 
gard des pécheurs , vous voudriez 
entrer en compofition , & le faire 
au-moins fubfifter pour les jufïes. 
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Mais cela étant, j’en vois l’ufage 
bien raccourci ; car il ne Servira plus 
à gueres de gens ; & ce n’eû quafi 
pas la peine de vous le difputer. 

Mais mon fécond quiavoit , à ce 
que je crois, étudié toute cette quef- 
tion le matin même , tant il étoit 
prêt fur tout , lui répondit : Voilà , 
Mon Pere , le dernier retranche- 
ment où fe retirent ceux de votre 
parti qui ont voulu entrer en dif- 
pute : mais- vous y êtesaufli peu en 
afliirance. L’exemple des juftes ne 
vous eft pas plus favorable. Qui 
doute qu’ils ne tombent fouvent 
dans des péchés de furprife fans 
qu’ils s’en apperçoivent ? N’appre- 
nons- nous pas des faints mêmes , 
combien la concupiscence leur tend 
de pièges Secrets , & combien il ar- 
rive ordinairement , que quelque 
fobres qu’ils Soient , ils donnent à 
la volupté ce qu’ils penfent donner 
à la feule néceflité , comme S. Au- 
guflin le dit de foi-même dans Ses 
Confeflions ? 

Combien efl-il ordinaire de voir 


Digitized by Google 





De la grâce Actuelle. 131 
les plus zélés s’emporter dans la dif- 
pute à des mouvemens d’aigreur 
pour leur propre intérêt , lans que 
leur confcience leur rende fuM’heu- 
re d’autre témoignage , linon qu’ils 
agiffent de la forte pour le feu! inté- 
rêt de la vérité, & fans qu’ils s’en 
apperçoivent quelquefois que long- 
tems après ! 

Mais que dira-t-on de ceux qui fe 
portent avec ardeur à des chofes ef- 
fettivement mauvaifes , parce qu’ils 
les croient effe&ivement bonnes, 
comme l’hiftoire eccléfiaftique en 
dorme des exemples ; ce qui n’em- 
pêche pas , félon les Peres , qu’ils 
n’ayent péché dans ces occafions£ 

Et fans cela comment les juftes 
auroient - ils des péchés cachés ? 
Comment feroit-il véritable que 
Dieu feul en connoît & la grandeur 
& le nombre ; que perfonne ne fçait 
s’il eft digne d’amour ou de haine , 
& que les plus grands faints doi- 
vent toujours demeurer dans la 
crainte & dans le tremblement, 
quoiqu’ils ne fe {entent coupables 
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en aucune chofe , comme S. Paul le 
dit de lui-même ? 

Concevez donc , mon Pere, que 
les exemples & des juftes & des pé- 
cheurs renverfent également cette 
nécellité que vous fuppofez pour 
pécher, de connoître le mal Sc d’ai- 
mer la vertu contraire ; puifque la 
paflîon que les impies ont pour les 
vices , témoigne aflez qu’ils n’ont 
aucun defir pour la vertu : ôc que 
l’amour que les juftes ont pour la 
vertu , témoigne hautement qu’ils 
n’ont pas toujours la connoiffance 
des péchés qu’ils commettent cha- 
que jour , félon l’Ecriture. 

Et il eft ft vrai que les juftes pè- 
chent en cette forte , qu’il eft rare 
que les grands Saints pèchent autre- 
ment. Car comment pourroit - on 
concevoir que ces âmes ft pures, qui 
fuient avec tant de foin ôc d’ardeur 
les moindres chofes qui peuvent dé- 
plaire à Dieu, nufli-tôt qu’elles s’en 
apperçoivent , & qui pèchent néan- 
moins plulieurs fois chaque jour , 
euffent à chaque fois avant que de 
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tomber , la connoififance de leur infir- 
mité en cette occafion , celle du méde- 
cin , le defir de leur fanté 9 & celui de 
prier Dieu de les fecourir , & que 
malgré toutes ces infpirations , ces 
âmes fi zélées ne laijjent pas de paf- 
fer outre , & de commettre le pé- 
ché ? 

Concluez donc , mon Pere , que ni 
les pécheurs,ni même les plus jufies, 
n’ont pas toujours ces connoifian- 
ces , ces defirs , & toutes ces infpira- 
tions toutes les fois qu’ils pèchent ; 
c’efl>à-dire,pour ufer de vos termes, 
qu’ils n’ont pas toujours la grâce 
a&uelle dans toutes les occafions 

e 

où ils pèchent. Et ne dites plus avec 
vos nouveaux auteurs , qu’il eftim- 
pofîible qu’on pèche quand on ne 
connoît pas la juftice; mais dites 
plutôt avec faint Auguftin , & les 
anciens Peres , qu’il efi impofîlble 
qu’on ne pèche pas quand on ne 
connoît pas la jufiiee : Necefie efi ut 
peccet , à quo ignoratur jufiitia, 

Lebon Pere fe trouvant aufii em- 
pêché de foutenir fon opinion a.a 
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regard des juftes qu’au regard des 
pécheurs , ne perdit pas pourtant 
courage. Après avoir un peu rêvé : 
Je m’en vais bien vous convaincre, 
nous dit-il. Et reprenant fon Perç 
Bauny à l’endroit même qu’il nous 
avoit montré : Voyez , voyez la 
raifon fur laquelle il établit (a pen- 
fée. Je fçavois bien qu’il ne manquoit 
pas de bonnes preuves. Lifez ce 
qu’il cite d’Ariftote ; & vous verrez 
qu’après une autorité fi expreffe , 
il faut brûler les livres de ce Prince 
des Philofophes , ou être de notre 
opinion. Ecoutez donc les principes 
qu’établit le P. Bauny : il dit pre- 
mièrement, quune action ne peut 
être imputée à blâme lorfqu elle ejt in- 
volontaire. Je l’avoue , lui dit mon 
ami. Voilà la première fois , leur 
dis-je , que je vous ai vus d’accord. 
Tenez- vous en là, mon Pere, û 
vous m’en croyez. Ce ne feroit rien 
faire , me dit-il : car il faut fçavoir 
quelles font les conditions néceflai- 
res pour faire qu’une a&ion foit vo- 
lontaire. J’ai bien peur , répondis-je^ 
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que vous ne vous brouilliez là-def- 
fus. Ne craignez point, dit-il ; ceci 
eftsûr : Ariftote eft pour moi. Ecou- 
tez bien ce que dit le Pere Bauny : 
Afin quune action foit volontaire , il 
faut quelle procède d'homme qui voye f 
qui fiçache , qui pénètre ce qu'il y a de 

bien & de mal en elle . VOLUNTA- 

** 

RIUM ejl , dit-on communément avec 
le Philofophe , (vous fçavez bien 
que c’eft Ariftote , me dit-il en me 
ferrant les doigts) quod fit à princi - 
pi 0 cognofcente fingula , inquibus ejl 
actio : Jî bien que quand la volonté , 
a la volée < 5 * fans difcufjion , fie porte . 
à vouloir ou abhorrer , faire ou laif- 
fer quelque chofe , avant que l'enten- 
dement ait pu voir s'il y à du mal 
à la vouloir ou à la fuir , la faire , 
ou la laijfer , telle action n'efi ni 
bonne ni mauvaife , d'autant qu'a- 
vant cette perquijîtion , cette vue & 
réflexion de l'efprit dejfus les qua- 
lités bonnes ou mauvaijes de la chofe 
à laquelle on s'occupe , l' action avec 
laquelle on la' fait , n' ejl volon- 
taire . 
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Et bien , me dit le Pere , êtes- 
vous content ? Il femble , repartis- 
je , qu’Ariftote efl de l’avis du Pere 
Bauny ; mais cela ne laifle pas de 
me furprendre. Quoi , mon Pere , 
il ne fuffit pas pour agir volontai- 
rement que l’on fçache ce que l’on 
fait , 8c qu’on ne le fafle.que parce 
qu’on le veut faire ; mais il faut de 
plus que Von voyc , que Von fçache , 
& que Von pénétre ce quil y a de 
bien & de mal davs cette action ? Si 
cela eft, il n’y a gueres d’a&ions 
volontaires dans la vie : car on ne 
penfe gueres à tout cela. Que de 
juremens dans le jeu, que d’excès 
dans les débauches , que d’empor- 
temens dans le carnaval , qui ne 
font point volontaires , 8c par con- 
féquent ni bons ni mauvais , pour 
n’être point accompagnés de ces 
réflexions d'efprit fur Les qualités bon- 
nes ou mauvaifes de ce que l’on fait ! 
Mais eft - il poflible , mon Pere > 
qu’Ariftote ait eu cette penfée ? Car 
j’avois ouï dire que c’étoit un habile 
homme. 
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Je m’en vais vous en éclaircir, 
me dit mon Janfénifte. Et ayant de- 
mandé au Pere la morale d’Ariftote, 
il l’ouvrit au commencement du 
îroifieme livre , d’où le P. Bauny a 
pris les paroles qu’il en rapporte, 
& dit à ce bon Pere : Je vous par- 
donne d’avoir cru fur la foi du Pere 
Bauny qu’Ariftote ait été de ce fen- 
timent. Vous auriez changé d’avis 
fi vous l’aviez lu vous-même. Il eft 
bien vrai qu’il enfeigne qu afin qu ’ une 
action foit volontaire , il faut con- 
naître, les particularités de cette action , 
SlNGULA in quibus eft actio : mais 
qu’entend-il par-là , finon les cir- 
conftances particulières de l’a&ion , 
ainfi que les exemples qu’il en don- 
ne le juftihent clairement , n’en rap- 
portant point d’autres que de ceux 
où l’on ignore quelqu’une de ces 
circonflances , comme d'une per foui- 
ne qui voulant montrer une machine , 
en décoche un dard qui blejfe quelqiüun ; 
& de Merope qui tua fon fils , en pen~ 
fiant tuer fon ennemi & autres fem- 
blables. 
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Vous voyez donc par - là quelle 
eft l’ignorance qui rend les avions 
involontaires ; & que ce n’eft que 
celle des circonftances particuliè- 
res , qui eft appellée par les Théo- 
logiens, comme vous le fçavez fort 
bien , mon Pere , L'ignorance du fait . 
Mais quant à celle du droit , c*eft-à- 
dire, quant à l’ignorance du bien 
& du mal qui eft en l’aftiofi , de la- 
quelle feule il s’agit ici , voyons fi 
Ariftote eft de l’avis du Pere Bauny. 
Voici les paroles de ce Philofophe : 
Tous les méchans ignorent ce qu ils 
doivent faire , & ce qu ' ils doivent fuir . 
Et défi cela même qui les rend mê- 
chans & vicieux. CT ejl pourquoi on 
ne peut pas dire que parce qu'un hom- 
me ignore ce qu'il efi à propos qu'il 
faffe pour fatisfâire à fon devoir , fon 
action foit involontaire . Car cette igno- 
rance dans le choix du bien & du mal 
ne fait pas qu'une aclion foit invo- 
lontaire , mais feulement quelle eft 
vicieufe. L'on doit dire la même chofe 
de celui qui ignore en general les ré- 
glés de fon devoir ; puifque cette igno- 
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rance rend Us hommes dignes de blâ- 
me 6 * non d'excufe. Et ainjî L'igno- 
rance qui rend Les actions involon- 
taires & excuj'ables , ejl feulement celle 
qui regarde le fait en particulier , & 
fes circonjlances fingulieres. Car alors 
on pardonne à un homme ; & on Cex- 
cuje , & on U conjidere comme ayant 
agi contre fon gre. 

Après cela, mon Pere, direz- 
vous encore qu’Ariftote l'oit de vo- 
tre opinion ? Et qui ne s’étonnera 
de voir qu’un Philofophe païen ait 
été plus éclairé que vos do&eurs en 
une matière aulîi importante àtoute 
la morale & à la conduite même 
des âmes , qu’eft la connoiflance 
des conditions qui rendent les ac- 
tions volontaires ou involontaires, 
& qui enfuite les excufent ou ne 
les excufent pas de péché? N’efpé- 
rez donc plus rien , mon Pere , de 
ce Prince des Philofophes, & ne 
réliftez plus au prince des Théolo- 
giens , qui décide ainli ce point au 
h 1. de fes Retr, c, 15, Ceux qui 
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pèchent par ignorance , ne font leur 
action que parce qu'ils la veulent faire , 
quoiqu'ils pèchent fans qu'ils veuil- 
lent pécher. Et ainf ce péché même 
d'ignorance ne peut être commis que 
par la volonté de celui qui le commet , 
mais par une volonté qui fe porte à 
l'action , &non au péché ; et qui riem - • 
pêche pas néanmoins que Faction ne 
foie péché , parce qu'il fuffit pour cela 
qu'on ait fait ce qu'on étoit obligé de 
ne point faire. 

Le Pere me parut furpris , &plus 
encore du paflage d’Ariftote , que 
de celui de S. Auguftin. Mais com- 
me il penfoit à ce qu’il devoitdire , 
on vint l’avertir que Madame la Ma- 
réchale de.... & Madame la Marqui- 
fe de .... le demandoient. Et ainfi 
en nous quittant à la hâte : J’en par- 
lerai y dit - il , à nos Peres. Ils y 
trouveront bien quelque réponfe. 
Nous en avons ici de bien fubtils. 
Nous l’entendîmes bien ; & quand 
je fus feul avec mon ami , je lui 
témoignai être étonné du renver- 

fement 
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fement que cette do&rine apportait 
dans la morale. A quoi il me répon- 
dit : Qu’il étoit bien étonné de mon 
étonnement. Ne fçaveVvous donc 

E as encore que leurs excès font 
eaucoup plus grands dans la mo- 
rale que dans les autres matières } 
Il m’en donna d’étranges exemples , 
& remit le refte à une autre fois. 
J’efpere que ce que j’en apprendrai 
fera le fujetde notre premier entrer 

tien. Je fuis , &c. 

« 

NOTE I. 

Sur la IV. Lettre. 

Vc la doclrine des Jèfuites touchant 
Us bonnes penfées toujours prèfen - 
tes , condamnée par la Sorbonne (S* 
par la Faculté de Louvain , 

C E n'eft pas feulement Montalte & 
les défenfeurs de Janfénius qui con- 
damnent la do&rine des Jèfuites tou- 
chant les bonnes penfées qu'ils préten- 
dent qu on a toujours en péchant. Toute 
la Sorbonne l’a condamnée autrefois dans 
Terne î % L 
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le P. Banni par une cenfure très-rigou- 
reufe & faite avec une entière liberté. 
Car ce Pere ayant avancé dans 1 ’endioit 
cité par Montalte , qu’une aêlion ne peut 
être imputée à péché , Ji Dieu ne nous don - 
ne t àvàni que de la commettre y la connbif- 
fonce du mal qui y eji y & une infpiration qui 
nous excite à V éviter ; tous les Docteurs, 
le premier Août 1641, jugèrent que cette 
propofition étoft faujje » & quelle ouvreit la 
porte à trouver des exeufes dans les ,pé~ 
chès. 

Les iflufties curés de Paris & de 
Rouen , qui fe font acquis une gloire im- 
mortelle par le zele qu’ils ont fait paroi* 
itre contre la morale relâchée , en exa- 
minant les livres des cafuiftes , & fajfant 
des extraits* ‘de leurs plus dangereufes 
propoGtions , s’appliquent particuliére- 
ment dans la Préface qui eft à la tête de 
leurs extraits, à combattre cette doctri- 
ne , & ils èn demandent la cenfure aux 
évêques. 

Et depuis peu la Faculté de Louvain 
( le 4 Mai 1657 ) a condamné la même 
doctrine de Bauni en ces termes : Cette 
doElrine ejl contre les principes communs de la 
théologie chrétienne , & exeufe un nombre inr 
fini de péchés , même des plus énormes , à la 
ruine des âmes . j ; 

Enfin les évêques de France , fur-tout 
M. -l’Archevêque de Sens, & Meflieurs 
les grands vicaires de Paris, déclarent 
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dans leurs cenfures de Y apologie des Ca - 
fuijles , que cette doftrine eft errontiée &c 
nianifeftement oppofée à l’écriture 8c 
aux Peres. 

Voilà comme on traite préfèntemenc 
même cette opinion que les Jé fuites vou- 
droient bien nous donner pour une opi- 
nion commune & autorifée , & que l’on 

1 )eut juftement appeller le fondement de 
a dodrine de Molina. Elle eft combat- 
tue par les plus illuftres & les plus fça- 
vans curés de l’Europe , cenfurée par les 
plus célébrés facultés , & condamnée par 
les plus grands évêques , fans que per- 
fonne s’y oppofe. Je devrois ici en faire 
voir la faufleté ; mais comme Montalte 
a traité amplement cette matière , je m’y 
arrêterai peu , &. je me contenterai de 
faire quelques remarques fur ce fujet. 

Je remarquerai donc en premier lieu, 
que lorfque les théologiens catholiques 
foutienâetit que l’ignorance du droit na- 
turel n’excufe pas de péché , ils ne di- 
fent pas pour cela que cette ignorance 
foit un péché , fi elle n’en fait pas com- 
mettre., Car ce font deux chofes bien 
différentes de dire que cette ignorance, 
foit par elle-même un péché , ce que per- 
fonne ne dit de l’ignorance invincible f 
& de dire qu’elle n’excufe pas de péché 
ceux qu’elle y fait tomber. C’eft pour- 
quoi c’eft une infigne calomnie que faiû 
le dernier apologifte des cafuiftes , d’at* 

1 


Digitized by Google 



244 Note I. 

tribuer à ceux qu’il appelle Janféniftes ce 
lentiment , que t ignorance invincible ejl un 
péché : puifqu’il a dû aprrendre le con- 
traire de la fécondé apclogie de Jan- 
fénius * , où l'on détruit cette accufation 
d’une maniéré qui ne fouffre point de ré- 
plique. 

En fécond lieu , que félon le fendment 
de Bauni , non feulement tout ce qui fe 
fait par une ignorance invincible n’eft 
pas péché , mais généralement tout ce 
qui fe fait par ignorance ou vincible , 
ou invincible. Car cette attention de 
l’ame fur la malice de l’a&ion , qu’il en- 
feigne être néceffaire dans tous les pé- 
chés , exclut tout ignorance foit vincible 
foit invincible. Il n’y a donc , félon lui , au- 
cun péché d’ignorance ; & il faut effacer 
de l’Ecriture toutes les prières que nous 
faifons à Dieu pour lui demander pardon 
de ces fortes de péchés. 

En troilieme lieu , que les théologiens 
ont trop épargné Bauni, en ne traitant 
fbn opinion que d’erreur. Car ils pou- 
voient avec raifon la qualifier d’hérétique ; 
pui (qu’il eft de foi qu’il y a des péchés 
d’ignorance. L’Ecriture le marque ex- 
preffément , & le concile de Diofpolis 
fa décidé , en obligeant Pélage d’ab- 
jurer cette propofition de Céleftius : 
Qu’on ne pouvoit attribuer à péché ce quoi i 

î Im 3. e. p. 
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jaifoit par oubli ou par ignorance j parce qu on 
jtiigijjbit pas volontairement , mais par nè- 
cejfitê . Et cela eft confirmé par le confen- 
tement unanime de toute la tradition , à , 
laquelle l'opinion de Bauni eft fi oppofée, 
que je rie fçais il les Jéfuites pourroient 
marquer un feul auteur qui l’ait enfeignée, 
fi ce n’eft peqf-étre un anonyme dont 
parle Saint Bernard , qu’il reprend 
1 Fortement , en écrivant à Hugue de S. 
Vi&or.* 

Je rapporterai ici l’endroit tout entier, 
afin que les Jéfuites , & leur apologifte , 
apprenneut de ce Saint quelle eft leur er- 
reur. « Je crois , dit-il , que nous ne de- 
v> vons pas nous arrêter beaucoup à réfu- 
» ter la troilieme propofition , parce que 
» la faufleté en eft trop évidente. 11 eft 
» cependant à craindre que fi on ne ré- 
pond , du-moins en peu de mots , à 
» î’infenfé félon fa folie , il ne la prenne 
s> pour une fagefle , & ne la répande plus 
« i» hardiment parmi les infenfés , & qu’ainû 
5 ï il ne la poufle au-delà de toutes bornes. 

» Nous réfuterons donc un menfonge 
y *' évident par quelques témoignages évi- 
dens. Il prétend qu’on ne peut pécher 
» par ignorance ; il faut donG qu’il ne 
» prie jamais pour les péchés d’ignoran- 
3>çe, & qp’au contraire, il fe moque 
de la priere du Prophète qui dit : Sei- 


* Traité du B api. ch. j. 
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» neur , ne vous fouvenez pas des pé- 
s» chés de ma jeunefle, ni de ceux que 
3 i j’ai commis par ignorance. Et peut-être 
3i ofe-t il reprendre Dieu même , d’exi- 
3i ger , comme il fait , une fatisfa&ion 
3 > pour ces fortes de péchés. 

3 > Mais pourfuit, faint Bernard , fi l’i- 
signorance n’eft pas ua péché, pour- 
3 > quoi eft-il dit dans l’Epître aux Hé- 
3 i breux , que le grand Prêtre entroit feul 
3 i tous les ans dans le fécond tabernacle 
3 i avec le fang qu’il offroit pour fes pé- 
3 i chés d’ignorance & pour ceux du 
3 i peuple ? S’il n’y a point de péchés 
3 » d’ignorance , Saul ne péchoit donc 
3 i point en perfécutant l’Eglife de Dieu , 
3 i puifqu’il le faifoit par ignorance & 
si étant dans l’incrédulité. Non leule- 
3 » ment il ne péchoit point , mais même 
3 i il faifoit bien lorfqu’il étoit blafphé- 
3 i mateur , perfécuteur , plein de mena- 
3 i ces , qu’il ne refpiroit que le fang des 
3 i difciples du Seigneur. Car fi d’un côté 
3 i l’ignorance l'exemtoit de péché , le ze- 
» le qu’il faifoit paroître pour la tradition 
3> de fes peres, le rendoit de l’autre di- 
» gne de récompenfe. Il devoit donc di- 
3 i re , fai été récompenfé , & non pas , j’ai 
3> obtenu miféricorde. Eucore une fois , fi 
3 i l’on ne peche jamais par ignorance, 
3> pourquoi blâmons-nous ceux qui ont 
31 fait mourir les Apôtres ; puifque non 
3 i feulement ils ignoroient qu’ils faifoient 
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un mal , mais qu’ils croyoient même 
» faire un bien ? C’étoit aufli en vain que 
35 Jelus- Chrift prieit fur la croix pour 
3) les bourreaux ; car né fçachant pas ce 
3) qu'ils faifoient, ainli qu’il le témoigne 
» lui même , ils ne péchoient point. Di- 
j» rons-nous qu’ils le fçavoient ? Mais eft- 
3> il permis de foupçonner J é fus- Chrift 
3) de menfonge , lorsqu’il dit fi clairement 
3> qu’ils ne le fçavoient pas ? quand mé- 
3> me quelqu’un voudroit en foupçonner 
3) l’ Apôtre , & croire que parce qu’il étoit 
x> homme , & qu’il a voit beaucoup d’af- 
3> fe&ion pour ceux de fa nation , il a*pu 
3> mentir lorfqu’il a dit d’eux , que s’ils 
si euflent connu le Dieu de gloire > ils ne 
» l'euflent jamais crucifié. Tout cela ne 
s» fuffit-il pas pour montrer en quelles pro- 
3i fondes ténèbres d’ignorance eft celui qui 
» ne fçait pas qu’on peut quelquefois pq* 
3 î cher par ignorance ? » Jufqu’ici ce font 
les propres paroles de S. Bernard , qui 
dans ce partage ne détruit pas feulement 
l’erreur des Jéfuites par fon autorité , mais 
encore par des preuves certaines tirées 
de l’Ecriture. 
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NOTE IL 

Réfutation de la vainc imagination 
des penfees non apperçues . 

I L femble que l’apologifte des cafuif- 
tes ait réfolu de lurpaiî'er tous les au- 
tres Jéfuites en extravagance, comme 
il les a furpafles en calomnies. Car quel- 
que ahfurde que fait l'opinion de Bauni 
touchant la néceflité des bonnes penfées 
pQur pécher , non feulement il entre- 
prend de la défendre, mais la maniéré 
dont il le fait eft encore plus abfurde. 
PreiTé par l’exemple d’une infinité d’im- 
pies qui ne reflentent aucun de ces re- 
mords de confcience , & qui commettent 
plufieurs a&ions criminelles fans croire 
qu’elles le foient , il n’a point trouvé de 
meilleure réponfe , que de dire que ces 
fortes de gens or.t , à la vérité , ces infpi- 
rations divines , ces remords , ces bons 
défirs dans lefquels les Jéfuites pour la 
plupart font contifler la grâce fuflifante : 
mais qu’ils n’y font point d’attention &. 
qu’ils ne s’en apperçoivent pas. « J’aime 
a» mieux croire > dit-il , * qu’ils en ont 
a> encore , mais qu’ils ne font point de 
réflexion fur les lumières qu’ils ont de 
3» la raifon & fur les grâces fuffi (antes 
* Pag, gC. ' 
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que Dieu leur donne , lors même qu’ils 

fe laifTent emporter à leurs débauches 
3> &c à leurs blafphêmes. Si les a&ions , 
3 j ajoute-t-il , qui font matérielles & qui 
» fe font par les organes du corps, écna- 
3> pent Couvent à notre connoiflance , que 
3> feut il juger des a&ions de l’entende- 
3» ment & de la volonté , qui font deux 
3> puiflances élevées au-deflus de la ma- 
» tiere , & purement fpirituelles ? Ne 
3 » devons- nous pas croire que nous en 
» produifons plufieurs dont nous ne nous 
3i appercevons point ? » 

Il n’eft pas befoin de s’arrêter beau- 
coup à combattre cefauxfyftême. Il fuffit, 
pour le méprifer , de fçavoir que toute 
penfée renferme néceflairement une con- 
noiflànce d’elle-raême & un fentiment 
intérieur qu’on penfe. C’eft ce qui fait 
parler ainfi Bellarmin* en réfutant cette 
impertinence : « Il y a des gens qui di- 
3> fent que Dieu frappe continuellement 
3> à la porte du cœur , & qu’il appelle 
3> les pécheurs , mais qu’étant occupés à 
3> d’autres chofes , ils ne s’apperçoivent 
3> pas que Dieu les appelle : ce qui eft 
3) évidemment contraire à l’expérience. 
3> Car puifque cette vocation & ce mou- 
3î vemennt de Dieu qui frappe à la porte 
3* de notre cœur , qui nous attire & qui 
3> nous excite , eft une a&ion de notre 
33 ame , quoiqu’elle ne foit pas libre f n’é- 
t De grau & lit. art, U 2< c» 
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3> tant autre chofe qu’une bonne penfée 
3> & un bon défir que Dieu nous donne 
àï tout d’un coup : comment fe peut- il faire 
» que nous ne la Tentions pas en nous, 
3> puifque non feulement elle eft en nous-; 
>» mais qu’elle vient auffi de nous ? De 
» plus fi nous avions toujours cette grâce 
a» prévenante , nous aurions toujours de 
3) bonnes penfées & de bons délirs. » 

Mais quelque chimérique que foit cette 
fiâion, je loutiens qu’elle ne fert de rien 
pour excufer Bauni , ni même pour éta- 
blir cette grâce fuffifante que quelques- 
uns veulent que nous ayons toujours en 
péchant. Elle n’excufe point Bauni : car 
ce cafuifte ne fe contente pas de quel- 
que penfée imperceptible : il veut que 
l’ame y fafle attention , ou pour me fèrvir 
de fes termes , qu’elle y faffe réflexion • 
«i Une a&ion , dit il , * n’eft point impu- 
3> tée à blâme y fi elle n’eft volontaire ; & 
3» pour être telle , il faut qu’elle procède 
3> d’homme qui voye , qui fçache & qui 
3> pénétré ce qu’il y a de bien & de mai 
3> en elle. »... Quand la volonté, à la 
3 î volée & fans difcuflîon , fe porte à vou- 
3> loir ou abhorrer quelque chofe avant 
» que l’entendement ait pu voir s’il y a 

3> du mal à la vouloir ou à la fuir 

3> telle aéfcion n’eft ni bonne ni mauvaife , 
3j d’autant qu’avant cette perquifition r 

* S omme des péché* ch* J9* p> 906. édit . 4 , * 
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cette vue , & réflexion de l’efprit. ...» 
l’a&ion avec laquelle on la fait n’efl: pas 
3) volontaire. » 

Elle n’excufe pas davantage le Doc- 
teur le Moine, qui veut que toutes ces 
chofes fe paflent dans l'ame avant qu’une 
aftion puifle être imputée à péché : pre- 
mièrement que Dieu donne quelque goût 
pour le précepte , qu’enfuite il s’élève un 
mouvement rebelle de la concupifcence , 
& enfin que l’homme foit averti de là 
foiblefie , & touché de la penfée & da 
défir de prier. « r. D’une part / dit- il y 
:» Dieu répand dans l’ame quelque amour 
» qui la penche vers la chofe commandée; 

& de l’autre part la concupifcence re- 
3> belle la follicite au contraire. 2. Dieu 
lui infpire la connoiflance de fa foi- 
y) blefle. ; . Dieu lui infpire la connoiflance 
iî du médecin qui la doit guérir. 4. Dieu 
lui infpire le défir de le prier & d’im* 
3> plorer fon fecours. » M. le Moine > au- 
teur de ce bel enchaînement , ne dira ja- 
mais lui- même que tout cela fe puiflè 
faire fans attention. 

' Mais ces penfées non apperçues font 
encore bien moins d’ufage par rapport 
à la fin qui les a fait inventer. Les Jé- 
fuites n’y ont eu recours que pour fou- 
tenir que la grâce fuffifante & actuelle né 
manque à perfonne. Car comme cette 
grâce ne peut confifter que dans quel- 
que adfce de l’entendement & de h vo? 
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lonté, on ne peut pas dire que per/crone 
l’ait , s’il n’a quelque penfée & quelque 
amour du bien. Mais comme il fe trouve 
une infinité de gens , qui , quand ils pè- 
chent, ne font aucune attention à ces 
infpirations divines & à ces avertifle- 
inens ; les Jéfuites , plutôt que d’abandon- 
ner une opinion fi infenfée , ont été con- 
traints d’inventer ces penfées fecretes & 
non apperçues , & de faire confifter 
dans ces mêmes penfées la grâce fuffi- 
fante. 

Mais en fe tirant d’un mauvais pas , ils 
s’engagent imprudemment dans un au? 
tre encore plus fâcheux. Car qui ne voit 
pas combien il eft ridicule de dire qu’une 
penfée dont je ne m’apperçois point y 
foit fuffifante pour me faire éviter le pér 
ché? On pourroit dire tout de même 
qu’on auroit fuffifamment averti une per- 
fonne de quelque danger , quoiqu’on ne 
l’en eut avertie que pendant qu’elle dor* 
moit bien fort , & qu’elle n’en entendoit 
rien. Car cette penfée dont je ne m'ap- 
perçois pas, eft tout-à-fait femblable à 
une voix que je n’entends point- Sont- 
ce donc là ces moyens que les Jéfuites 
nous donnent pour nous fauver , & qu’ils 
nous font tant valoir? Sont ce là ces fe- 
cours qu’ils fe plaignent avec tant de 
clameurs qu’on a cruellement ôtés aux. 
pécheurs ? 

Que tous ceux qui fe laiffent abufet 
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par ce grand nom de grâce fuffifante , 
apprennent une fois ce que c’eft , & 
qu’ils reconnoiffent enfin l’inutilité & la 
tromperie de ce beau préfent des Mo- 
liniftes. Ils s’imaginent que les Molinif- 
tes leur promettent merveilles , quand 
ils les aflurent que par leur moyen ils 
ont toujours une grâce fuffifànte toute 
prête. Mais qu’ils les preflent & qu’ils 
leur difent qu’ils ne Tentent point ces ins- 
pirations divines toutes les fois qu’ils pè- 
chent ; alors les Jéfuites leur répondront, 
qu’il eft vrai qu’ils ont eu ces infpirations , 
mais qu’ils ne s’en font pas apperçus :*& 
cependant elles font inutiles , fi on nes’en. 
apperçoit pas. 

Mais que les Jéfuites diftribuent auffi 
hardiment & aufli libéralement qu’ils 
voudront ces penfées non apperçues, je 
ne m’y oppofe point; je dis feulement 
qu’elles ne fuffifent pas pour faire le 
bien , en forte qu’on n’ait befoin d’au- 
cun autre fecours. Car perfonne ne fur- 
monte effeéfcivement une tentation fans 
avoir la volonté & la penfée de la fur- 
monter. Or celui qui n’a pas cette pen- 
fée , & qui ne l’a pas de manie|e qu’il 
la fente & qu’il s’en apperçoive, qu’il 
ait tant qu’il voudra de ces penfées non* 
apperçues , il ne fçauroit avec cela vain- 
cre la tentation , ni faire le bien. 

Ainfi les auteurs de ces penfées oc- 
cultes , quand même ils prouveroient 
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qu’il y en a de telles , ne touchent point 
le nœud dé la difficulté , 8c ne donnent 
aucune atteinte à la do&rine des dilci- 
ples de làint Atiguffin, qui n’attaquent 
point ces fortes de penlées , ne fe met- 
tant pas en peine quelles foient ou ne 
foient pas dans l’ame ; mais qui combat- 
tent feulement les penfées exprefles & 
dont nous avons un fentiment intérieur , 
& qui prouvent par l’autorité de l’Ecri- 
ture 6c des Feres , par l’expérience 6c 
le témoignage de la propre confcience 
d’un chacun , qu’on ne les a pas toutes les 
fois que l’on pèche. 

Au rede les Jéfuites fe trompent beau- 
coup , quand ils fe vantent d’avoir re- 
médié par là aux murmures de ceux 
qui fe plaignent de ce que la grâce leur 
manque. Ils leur fournirent plutôt de 
nouveaux fujets de plaintes. Car croyant 
fur la parole des Moliniftes que toutes 
les fois qu’on leur fait un commande- 
ment, la grâce leur ed due de droit, ils 
accuferont Dieu d’injudice à leur égard» 
de ce qu’il leur paye une grâce qu’il leur 
doit, d’une maniéré qu’ils ne peuvent 
s’en appercevoir. Mais dans quels fcru- 
pules cette doctrine ne jettera-t-elle pas 
les âmes pieufes , par la crainte qu’elles 
auront de n’avoir pas répondu à ces 
penfées non apperçues ? Ainli une opi- 
nion fàûfle ed toujours mal concertée , 8c 
défe&ueufe de tous côtés. Elle ed incom- 
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mode & onéreufe aux juftes , odieule 
aux pécheurs, &tout-à fait inutile pour 
juftifier la conduite de Dieu , & empê- 
cher les hommes de tomber dans la pa- 
refie. Avant que de finir, je remarque- 
rai encore ici en partant, que l’apolo- 
gifte parle en vrai Pélagien , lorfqu'il die 
fans détour ce qu’on lit page ? 7. Mais 
quand les cafuijles , dit- il , accorderaient 
aux Janjènijles que ces pécheurs parfaits 
&■ accomplis n’ont point de remords en 
péchant , il ne s’enfuit pas pour cela 
qu'ils nayent point de connoijfance du pé- 
ché qu’ils commettent , 6* qu’ils nayent 
pas de grâces fujfifantes pour l’éviter. Car 
ôtez les remords de confidence , que 
refte-t-il autre chofie que la connoiflance 
du péché? Et y faire confifter la grâce 
fuffilante ,- n’eft*ce pas renouveller ouver- 
tement Phéréfie de Pélage , dont le dog- 
me capital eft, Que la loi & la connoif- 
fance du péché fujfifent pour éviter le mal r 
fans qu’il fuit nèce [faire d'une grâce vérita- 
ble & intérieure de la volonté? Je pôurrois 
ajouter fur ces remords que l’apologifte 
avoue qu’on n’a pas toujours, qu’il les 
fait confifter , quand on les a , dans, de 
certains mouvemens de crainte , & qu’il 
donne ces mouvemens pour, la grâce vé- 
ritable qui fait accomplir les préceptes & 
éviter le péché;: te; que S. Auguftin & 
les autres do&eurs de la grâce ont cent 
fois reietté & condamné de Eélagjanifme. 
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NOTES PRÉLIMINAIRES 

Sur les Lettres fuivantes qui 
concernent la Morale, 

NOTE PREMIERE. 

Quel efl le dejptin de ces Notes, 

M Ontalte commence dans la cinquiè- 
me lettre à expliquer toute la mo- 
rde des Jéfuites en la prenant dans Ton 
principe & dans la fource de toute fa 
corruption , qui eft la do&rine de la pro- 
babilité. Mais comme entre les paflages 
qu’il rapporte de leurs auteurs , il y en 
a qu’ils prétendent qu’il a falfifiés , & 
d’autres qu’ils entreprennent de juftifier , 
il ne fera pas inutile de prévenir ici les 
ie&eurs contre toutes leurs vaines chica- 
nes , & de détruire par avance toutes les 
faufles raifons qu’ils apportent pour leur 
défenfe , afin de mettre par là la bonne 
foi de Montalte & la pureté de fa doc- 
trine à couvert de tout reproche. C’eft 
le deflein que je me fuis propofé dans 
ces notes. Mais afin de ne pas perdre 
inutilement le tems à réfuter en particu- 
lier tous les fophifmes , & à répondre à 
toutes leurs plaintes : je les ai rapportées 
à de certains chefs généraux , fous lefquels 
î'ai renfermé tout ce qu’il y a de confidé- 
rable. 
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NOTE IL 

Première plainte des Jéfuites. 

Que Montalte leur fait les mêmes 
reproches que les hérétiques font 
à VEglife . 

L Es Jéfuites voulant repoufler toutes 
les accufations de Montalte par une 
exception générale qui empêchât qu’on 
ne lui donnât aucune créance , ils pré- 
tendent qu’il ne reproche à leurs auteurs 
que ce que les miniftres Calviniftes , & 
particuliérement du Moulin , ont coutu- 
me de reprocher à l’Eglife catholique. 
Sur ce fondement ils le traitent ouverte- 
ment d’hérétique & de feuteur d’héréti- 
ques ; qui en attaquant les cafuiftes veut 
en effet attaquer la véritable do&rine de 
l’Eglife. Us font fi fatisfaits de cette ré- 
ponfe qu’ils la répètent fans ceffe , & en 
fatiguent les leéteurs dans tous leurs 
écrits. C’eft donc avec raifon*que je 
commence par là à répondre à leurs 
plaintes. Il faut empêcher en réfutant 
celle-ci qu’on ne foupçonne l’Eglife ca- 
tholique d’enleigner une do&rine auflï 
corrompue que l’eft celle des Jéfuites , 
& apprendre à tout le monde qu’elle n*a 
aucune part au relâchement de leur mo- 
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raie , ni Montalte aucune intelligence 
avec les hérétiques. 

Mais pourquoi fe donner la peine de 
réfuter férieufement une abfurdité fi vi- 
fible ? Les Jéfuites efperent-ils pouvoir 
perfuader à perfonne que Montalte a tiré 
de du Moulin ce qu’il rappporte des ca- 
fuiftes ? Ceux qu’il cite le plus fouvent 
comme L’Ami, Bauny , Efcobar, Cel- 
Iot f Sirmond , n’ont-ils pas écrit depuis 
du Moulin ? Mais comment Montalte 
auroit-il trouvé toutes les maximes abo- 
minables des Jéfuites dans du Moulin , 
où elles ne font pas ? Et pourquoi n’au- 
roit-il pu les voir dans leurs livres , où 
il eft fi facile de les trouver ? Pour moi 
je ne veux, pour leur fermer la bouche 
que ce parallèle même qu’ils ont fait 
des reproches de Montalte contre eux , 
& de ceux de du Moulin contre l’Eglife 
Romaine. Ils font fi différens, qu’il ne 
faut que jetter la vue deflùs pour être 
convaincu que Montalte ne s’eft pas 
plus fervi de du Moulin en écrivant fes 
lettres , que du Moulin s’eft fervi de Mon- 
talte enx:ompofant fes livres. 

Mais cette queftion de fait eft fort peu 
importante en elle-même, & tout-à-fait 
inutile pour la dêcifion de notre difpute. 
Car accordons aux Jéfuites que Mon- 
talte leur reproche des erreurs que du 
Moulin attribue par un menfonge impie 
à toute l’Eglife : que s’enfuit- il de-là ? 
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Rien autre chofe finon que les cafuiltes 
déshonorent l’Eglife 8c fcandalifent les 
hérétiques : que dans l’Eglife ils corrom- 
pent fes enfans , 8c que hors de l’Eglife 
ils éloignent de Ton fein ceux qui en font 
féparés : de forte que cette fainte Mere 
peut avec juftice leur adrefler ces paroles 
* d’un ancien Patriarche jugement indigné 
contre la cruauté de fes enfans : * Vous 
7 tiave{ troublé 6 * vous m ave £ rendu odieux 
aux Cananéens & aux Phèréféens qui habitent 
cette terre. 

Cependant les Jéiuites non- feulement 
ne font point touchés de tant de fujets 
qu’ils fournirent aux hérétiques d’inful- 
ter les ferviteurs du Dieu vivant ; mais 
ils prennent même avantage de ce fcan>- 
dale ; ils s'en glorifient , 8c. comme fi 
les reproches des. hérétiques contre leurs 
maximes étoient des preuves auffi infaii*- 
libles de leur vérité, que la décifion d'un 
Concile œcuménique , ils en prennent 
occaiîon de décrier comme des héréti- 
ques tous ceux qui les combattent. Et 
non-feulement ils veulent qu’on regarde 
les erreurs que les hérétiques ont rele- 
vées , comme autant de vérités certaines 
& hors d’atteinte ; mais ils veulent qu’on 
ait le même égard pour toutes les abo- 
minations des cafuiftes , que les héréti- 
ques n’ont jamais reprochées à l’Egli/e, 
Si ce moyen luffit pour les mettre à 

* Gcn. $4* 3.0% 
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couvert , j’avoue qu’ils n’ont plus rien 
à craindre , & qu’ils peuvent renverfer . 
la morale chrétienne , fans que perfonne 
ofe s’y oppofer ; car ils auront toujours 
cette défenfe toute prête contre ceux qui 
voudroient leur réfifter : Qu’il n’y a que 
les hérétiques qui ayent accoutumé de reprendre 
6* de blâmer la doElrine des cafuijles. # 

Mais ils devroient avoir appris de S. 
Auguftin, que les hérétiques font à la 
vérité femblabîes aux chiens qui lêchoient 
les plaies de Lazare, parce qu’à leur 
exemple ils s’attachent aux plaies de l’E- 
glife pour en faire le fujet de leurs médi- 
sances , & qu’en cela ils font injuftes & 
impies de vouloir déshonorer la mere à 
caufe des crimes de fes enfans , & de 
publier que tout le corps eft infe&é , 
parce qu’il y a quelques-uns de fes mem- 
bres qui le font : mais que néanmoins , 
comme les chiens ne laiflent pas de lé- 
cher de véritables plaies , les hérétiques 
aufli ne laiflent pas de reprendre quel- 
quefois de véritables défordres. 

C’eft pourquoi l’Eglife repoufle les 
médifânces des hérétiques > non en fou- 
tenant , mais en condamnant elle - mê- 
me les chofes qu’ils blâment , & en té- 
moignant publiquement qu’elle ne les 
approuve pas non plus qu’eux , mais 
qu’au contraire elle les détefte encore 
davantage & beaucoup plus fincérement 
qu’eux. C’eft ainfi que le même S. Au- 
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guftin réfute les Manichéens qui rejet- 
toient fur toute I'Eglife les défôrdres de 
quelques particuliers. Il condamne 6c 
fait voir que I’Eglife condamnoit ces dés- 
ordres encore plus fortement que ne fai- 
foient ces hérétiques. 

«Ne m’objeétez point , dit-il , * qu’il 
iiy a des gens qui font profeflion d’être 
» chrétiens & qui en ignorent les de- 
. » voirs , ou qui ne les rempliflent pas. 
» Ne m’oppofez point cette foule d’igno- 
» rans qui lont luperffineux dans la re- 
» ligion même , ou tellement abandon- 
» nés à leurs payions , qu’ils oublient tout 
» ce qu i’s ont promis à Dieu. Je fçais 
5> qu’il y en a plulieurs qui rendent un 
» culte iuperflitieux aux tombeaux & 
» aux images , & qui faifant des feftins 
» dans les cimetières s’enfévelifîent éux- 
mêmes tout vivans fur les fépulcres 
9 , des morts , & prétendent que ces ex- 
y y cès font autant d’a&ions de piété. Je 
„ n’ignore pas qu’il y en a beaucoup qui 
9f ont renoncé de bouche au monde, 6c 
y, qui fe réjouiflent néanmoins de fe voir 
accablés de fes grandeurs. Mais ceflez 
„ de parler mal de I’Eglife ; ne calora- 
,, niez point la mere à caufe des mœurs 
y» de fes méchans enfans , puifqu’elle les 
y, condamne comme vous , & qu’elle 
y y s’applique continuellement à les r£s 
y y former. 

* /?e Morib. Eecly * 
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Montalte ne fait que fulvre dans fes 
lettres cet exemple de S. Auguftin. Il y 
parle des relâchemens d’une Société par- 
ticulière de l’Eglife. Mais il en parle, 
non comme un hérétique, mais com- 
me tous les catholiques doivent parler 
de pareils défordres, lorfque les héréti- 
ques les veulent faire retomber fur toute 
l’Eglife, quoiqu’elle lésait réprimés dans 
tous les tems par les canons de fes con- 
ciles, qu'elle les ait combattus par fes 
écrits & par la voix de fes Peres, & 
qu’elle les condamne encore tous les jours 
parla vie fainte de quelques-uns de fes en- 
fans , & par les fentimens de piété qui font 
imprimés dans le cœur dé tous les autres. 

Car pourquoi tous , jufqu’au fimple 
peuple , ont-ils témoigné tant d’horreur 
pour les opinions des cafuiftes , dès qu’on 
les leur a fait connoître ? Pourquoi ces 
opinions leur ont-elles rendu les Jéfuites 
plus odieux que tout ce que leurs enne- 
mis avoient pu dire jufqu’ici contre eux,' 
linon parce qu’elles renverfent les prin- 
cipes de vertu que la religion a gravés 
dans l’ame des plus fimples même d’en- 
tre les fideles ? Les Jéfuites n’ignorent 
pas eux- mêmes le tort que les lettres de : 
Montalte ont fait à la réputation de leur 
Société : & ils s’en plaignent amèrement 
par leur dernier apologifte , & fur-tout 
de ce que tout le monde les a abandon-* 
nés* en cette rencontre* 
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„ * Je ne doute point , dit il , que les 
„ banniflemens & les martyres même 
,, n’ayent été moins fâcheux & plus aifés 
,, à iupporter que l’abandonnement que 
„ cette Société s’eft vue contrainte de 
„ fouffrir parmi ces railleries ; car dans 
„ les éloignemens ces Peres étoient ac- 
,, cueillis avec honneur dans les provin- 
» ces qui les recevoient , au-lieu qu’en 
,, cette rencontre quelque contenance 
,, qu’ils tiennent , on les traite mal. S’ils 
„ fe taifent, leur filencefe tourne en rifée; 
,, & s’ils répondent , on dit qu’ils recom- 
„ mandent la patience aux autres & 
„ qu’eux -mêmes ne fauroient diflîmuler 
„ une gaufferie. Aveugles malheureux ! 
de ne pas reconnoître que ce changement 
qui leur eft fi fenfible > ne vient que de la 
corruption de leur morale, que tout le 
monde ne peut regarder qu’avec exé- 
cration. 

Or cette indignation univerfelle que 
les fideles font paroître contre les maxi- 
mes relâchées des cafuiftes , fuffit feule 

J jour confondre les Jéfuites , qui pour 
es juftifier , ofent les attribuer en quel- 
que forte à toute l’Eglife, en prétendant 
qu’on ne peut les attaquer fans attaquer 
la do&rine : comme elle fuffiroic pour 
repoufler les médifances des hérétiques, 
s’il s’en trouvoit quelqu’un qui olat ouver- 
tement les lui attribuer. 

* *7 U 
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mes propofitions de Bauni. Et fa cenfu- 
re, que la faveur des Jéfuitcs avoit fait 
fupprimer pendant long-tems , vient d’ê- 
tre imprimée à Cologne parmi les autres 
cenfures que l’on a faites contre eux. 

La Faculté de Louvain n’a pas moins 
fignalé fon zele dans cette occalïon. Car 
à la priere de M. l’archevêque de Mali- 
nes &: de M. l’évêque de Gand , ces deux 
illuftres lumières de l’Eglife de Flandre , 
elle a aufli condamné en général ou en 
particulier prefque toutes les opinions des 
cafuiftes que Montai te combat dans les 
lettres. 

Mais rien n’a plus éclaté que le pro- 
cès que les curés de Paris & de Rouen 
ont loutenu contre les Jéfuites pour la 
défenfe de la morale chrétienne , & l’in- 
tervention d'une bonne partie des curés 
. du royaume de France , qui fe font joints 
à ceux de ces deux villes , pour deman- 
der tous enfemble à leurs évêques la 
condamnation de la morale des cafuiftes. 

Enfin la derniere aflemblée du clergé 
que les Jéfuites croyoient être entière- 
ment à eux , leur a feulement fait la grsce 
de taire leur nom : mais elle a condamné 
dans les termes les plus forts toutes les 
opinions nouvelles que nous combattons 
ici. Kt fi elle n’a pas prononcé. un juge- 
ments folemnel fur chaque propofition en 
particulier , ce n’a été , comme elle en 
a averti elle-même, que faute de tems» 

• Tome I, M 
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& non pas manque de bonne volonté. La 
première fuppléera à ce que celle-là n’a 
pu faire. Et cependant les évêques ont 
fait chacun dans leurs diocèfes des cen- 
fures très rigoureufes de l' apologie des 
cafuijles , où toutes ces opinions font 
ramalfées. On peut voir un recueil de 
leurs cenfures dans le livre que je viens 
• d’indiquer. 

Ainli il ne manque plus , pour exter- 
miner entièrement cette contagion , que 
l’autorité du Pape & celle d’un concile 
général , qui ne femble pas même né- 
ceffaire pour des erreurs que toute I’E- 
glile rejette , comme elle fait celles ci , 
par un contentement fi unanime. Que les 
Jéfuites, par leur crédit , retardent donc 
tant qu’ils voudront leur condamnation 
à Rome * ; cela n’empêchera pas que 
les Théologiens catholiques ne combat- 
tent & de vive voix & dans leurs écrits 
cette pefte qui fe glifiè dans l’Eglilè , fans 
fe mettre en peine des reproches qu’on 
•leur fait , qu’ils reprennent des choies 
que les hérétiques ont reprifes avant eux. 

favent au contraire que la marque la 
plus certaine que des catholiques puif- 
fent domifeT de la pureté de leur foi , c’eft 
de pourfuivre' l’erreur, quelque part qu’elle 
le trouve, &. de ne point fomenter par 


* L’apologie des cafuijles y fut condamnée de- 
puis , le u Août 16 y? . 
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une lâche diffimulation les maux qu’ils 
voient fe former meme dans les mem- 
bres de l’Eglife. C’eil le propre des hé- 
rétiques de défendre avec opiniâtreté les 
erreurs de ceux de leur parti. 11 n’appar- 
tient qu’aux catholiques de condamner 
l’erreur jufques dans leurs freres. L'E- 
glife eft le temple de la vérité , & non 
une fociété de méchans. Elle n’elt pas 
moins déshonorée par les injures qu’elle 
reçoit de fes enfàns , que par les outrages 
que lui font les ennemis. « La colombe , 
d> dit faint Augudin , gémit parmi les 
» étrangers. Elle gémit, & parmi ceux 
» qui lui dreffent des embûches au de- 
» dans , & parmi ceux qui aboient con- 
» tre elle au-dehors. 

Mais quand les catholiques reprennent 
dans quelques membres de ce divin corps , 
les mêmes défordres que les hérétiques y 
reprennent , ils font tous à la vérité la 
même chofe , mais ils ont une fin bien 
différente. Les hérétiques veulent faire 
retomber fur la mere les déréglemens de 
fes enfàns ; & les catholiques au contraire 
veulent empêcher qu’on ne les lui attri- 
bue : ceux-là ont deffein de découvrir l’i- 
gnominie de Jacob , & de fouiller le 
fan&uaire du Seigneur : & ceux-ci ai- 
ment la beauté de la maifon de Dieu , &c 
ne cherchent qu’à purifier fon fanétuaire : 
ceux-là font tous leurs efforts pour prou- 
ver par les vices des catholiques , que 
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Dieu sert retiré de l’Eglife : & ceux-ci 
prouvent en effet que Dieu l’affirte tou- 
jours , parce qu’il n'y a qu’elle feule qui 
déterte toutes les erreurs & tous les 
crimes. 

C’eft donc une plainte ridicule aux 
Jéfuites de répéter fans ceflè , comme 
ils font , qu’on leur reproche les mêmes 
chofes que les hérétiques reprochent à 
l’Eglife ; puilque ce font ces reproches 
mêmes des hérétiques qui ont obligé les 
catholiques à s’élever avec plus de force 
contre leurs relâchemens. 11 a fallu les 
empêcher d’attribuer à cette Vierge fans 
tache , comme l’appelle l’Apôtre * une 
morale fi corrompue , & affurer îhon-t 
neur de tout le corps aux dépens de ce- 
lui d’une Société particulière. Ce n’eft 
cependant que par une fauffe délicateffe 
que les Jéfuites croient que leur Société 
eft déshonorée, parce qu’on a décou- 
vert leurs fentimens. Car il n’y a de vé- 
ritable déshonneur qu’à favorifer le cri- 
me & à appuyer l’erreur. Il y a au con- 
traire de la gloire à renoncer à de mau- 
vaifes opinions dont on s’ert laiffé préve- 
nir. Et il ne dépend prélentement que 
des Jéfuites de fe procurer cette gloire. 
C’ert ce que Montalte fouhaite qu’ils faf- 
fent : c’ert à quoi il veut les porter tan- 
tôt en tournant leurs opinions en ridi- 
cule , tantôt en les combattant forte- 
ment j & il n’a en vue dans ces diffé- 
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rens moyens qu'il emploie pour leur 
faire connoître la vérité , que leur utilité 
feule & celle de l’Eglife. En défendant 
fadoétrine il a pris garde de blefiér fon 
unité. En découvrant pli leurs héréfies 
dans les Jéfuites, il a évité de les ap- 
peler jamais hérétiques. Il leur a laide 
cette conduite emportée ; & il n’a pas 
imité leur impudence , qui leur fait trai- 
ter infolemment d’hérétiques dans leurs . 
écrits tous ceux qu’ils trouvent oppofés 
à leur Société , quelque fournis qu’ils 
foient d’ailleurs à l’Eglife. J’imiterai moi- 
même dans ces notes la modération de 
Montalte. Je combattrai plufieurs héré- 
fies des Jéfuites , mais je ne les appel- 
lerai jamais hérétiques , ne les regardant 
pas effectivement comme tels. Je fçais 
que tous tant que nous fommes de parti- 
culiers , nous devons fouffrir les médians 
tant que l'Eglife les toléré , c’eft à eux à 
voir s’ils font de l’Egliie , & à s’examiner 
fur ces paroles de faint Auguftin * : « Les 
3) ennemis de la charité chrétienne , foie 
3> qu’ils foient ouvertement hors de l’Egli* 
r> fe, foit qu’ils paroiflent être dedans > font 
» de feux chrétiens & des ante-Chrifts. >» 

* Z* 3. ie Bapt. cont. Don , 
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NOTE III. 

Réfutation de la fécondé plainte des 
Jéfuites , qu’on leur attribue ce qui ils 
ont pris des autres cafuifes . 

L A fécondé plainte des Jéfuites , c’eft 
qu’on leur attribue ce qu'ils ont pris 
des autres cafuiftes. Mais il eft aifé de 
leur répondre , qu’à la vérité on eft plus 
digne de louange quand on fait le bien 
fans avoir de compagnon , mais qu’on 
n'eft pas plus exculàble pour avoir des 
complices dans le crime. 11 fuftit que les 
Jéfuites ayent enfeigné ce qu’on allure 
qu’ils ont enfeigné, afin qu’on ait droit 
de le leur attribuer. Montalte n’étoit 
point obligé de chercher de tous côtés 
tous les livres impertinens qu’ils vou- 
droient qu’il eût lu , 8e encore moins 
de les examiner, afin de voir li d’autres 
que les Jéfuites n’étoient point coupa- 
bles des excès qu’il leur reproche. Non- 
feulement celui qui a inventé une opi-' 
nion ; mais quelquefois celui meme qui 
l’a foutenue avec plus d’autorité & d’o- 
piniâtreté, en eft appellé l’auteur : c’eft: 
«dans ce fens que Donat eft appellé le 
chef des Donatiftes , quoiqu’il ne foit 
point l’auteur de ce fchifme. Or on peut 
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dire avec juftice que dans ce même fens 
les Jéfuites. font auteurs des divers relâ* 
chemens qu’ils ont tirés des autres ca- 
fuiftes : car n’eft-ce pas eux qui les ré- 
pandent partout? N’eft-ce pas leur So- 
ciété qui eft difperfée par toute la terre, 
qui tâche de les infinuer dans l’efprit de 
tout le monde ? D’autres font tombés 
dans l’erreur ; mais leur erreur ne fait 
tort qu’à eux-mêmes, ou tout au plus à 
un petit nombre de perfonnes : mais les 
Jéfuites en font à toute l’Eglile, qu’ils 
corrompent de toutes parts par leurs nou- 
veautés. Sans eux ces maximes feroient 
demeurées cachées dans les bibliothè- 
ques ; elles n’auroient été connues que de 
certaines gens qui confultent ces livres , 
& n’auroient prefque porté de préjudice 
à perfonne : ce font eux qui les ont pu- 
bliées fur les toits , qui les ont portées 
dans les cours des Princes , dans les fa- 
milles des particuliers, & dans les tribu- 
naux des Magiftrats. 


Miv 
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NOTE IV. 

Réfutation de la troifieme plainte ^ 
quon fupprime Us noms des au- 
teurs que les Jefuites citent en fa- 
veur de leurs opinions . 

S. Thomas falfifîé parles Jefuites. 

L A troifieme plainte que font les Jé- 
fuites , c’efi: que Montalte a omis en 
plulieurs endroits de rapporter les noms 
de divers auteurs que les cafuiftes ont 
coutume de citer en faveur de leurs opi- 
nions , & que par-fà il a voulu les faire 
palTer pour des opinions peu auterifées. Je 
réponds qu’il eft vrai qu’il a fouvent fup- 
primé ces noms ; mais que les opinions 
qu’il rapporte dans fes Lettres (ont fi cor- 
rompues, que quiconque les approuve , 
fait plus connoître le déréglement de fon 
efprit , qu’il ne leur donne de poids par 
fon témoignage : & qu’ainfi Montalte en 
retranchant de fes Lettres tous ces noms 
barbares , n’a fait aucun tort aux Jéfui- 
tes , & a fait plaifir aux lecteurs de leur 
épargner la peine de lire tant de cita- 
tions inutiles & ennuyeufes* 

I! a eu encore une raifon plus forte 
d’en ufer ainfi. C’efi: qu'il avoit remar- 
qué peu d’ exactitude ôc de fidélité dans 
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les citations des Jéluites. Ainii il y au- 
roit eu de Vinjuftice à croire far leur pa- 
role , que les auteurs qu’ils citent en fa- 
veur de tant d’opinions déteftables , les 
foutinflent en effet. Il auroit donc fallu 
vérifier toutes ces citations , & après cet 
examen juftitier ceux à qui ils iinputoient 
des erreurs qu’ils ne foutenoient point , 
& leur abandonner les autres. Maisquelle 
longueur ! quel ennui ! & combien ces 
difcuflions étoient-elles contraires au ûyle 
concis, au tour vif & agréable que de- 
mande le genre d’écrire qu’il avoit choifi ! 
Quoi ! on voudroit que Mcntalte eût 
perdu le tems à rechercher quel eft ie 
fens d’un Sancius , d’un Diana , & de 
cent autres écrivains de ce caractère ! 
Que tous ces gens- là penfent ce qu’ils 
voudront , cela n’importoit en rien à 
Montalte* Une opinion n’en étoit pas 
moins mauvaife pour être la leur. S’ils 
la foutiennent effeiftivement , il leur a 
épargne' , en ne les citant point , la confu- 
fion qu’ils méritoient. Et s’ils ne la fou- 
tiennent pas , il ne leur a pas fait de tort. 

Mais ce bon fecré taire , dit le P. Annat *, 
laijjc même falnt Thomas , pour éviter la honte 
que les Janfènijles eujjlru eue de bouffonnes 
fur une doêlrine qu’un fi grand & (i J aint doc- 
teur avoit appuyée. Si cela elt , mon Pere , 


* Dans fon livre de la bonne foi des Janfènijles , 
P a S’ l 3 > 6* 29 , 
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vous avez raifon de vous plaindre, & 
d’accufer Montalte de mauvaife foi. Mais 
en quel endroit , je vous prie , a-t- il com- 
mis ce crime ? Dans les pafiàges, dites- 
vous , qu’il rapporte de Leflïus & de 
San;bez. Voyons donc ces pafiages. Mais 
j’appréhende beaucoup que le P. Annar , 
quelque rufé qu’il foit, ne s’engage ici 
dans un examen d’où il ne fortira pas avec 
honneur. Car les noms feuls de ces deux 
cafuiftes ne me font rien augurer de bon. 

Voici les paroles de Leflius : Si on ne 

3> regarde que le droit naturel , on n’eft 
pas obligé à reftituer ce qu’on a reçu 
3> pour avoir commis une chofe crimi- 
3) nelle, loifqu’on a fait l’a&ion » foit que 
3> cette a&ion foit contre ia juftice, ou 
3 î non. C’eft ce que j’infere de faine 
3> Thomas (2. 2. q. 32. art. 7. in corp. & 
3 ) q, 62. art. ad 2.) qui enfeigne qu’on 
3 > peut retenir fce qu’on a reçu pour une 
3 î mauvaife a&ion : & il ne diftingue point 
3 > fi cette aétion eft contre la juftice ou 
3î non. » Montalte en rapportant cet en- 
droit de Leffius , a omis cette autorité de 
S. Thomas. On demande fi en cela il a eu 
tort, ou s’il a eu raifon. Pour le décider 
il n’y a qu’une chofe à examiner , fçavoir 
fi S. Thomas ne diftingue pas ce que Lefi- 
fius aflure qu’il ne diftingue pas. S’il ne le 
diftingue point , j’avoue que Montalte a 
eu tort de l’omettre , & que les Jéfuites 
ont raifon de fe plaindre. Mais s’il le 
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diftingue, il faut aufli que les Jéfuites 
avouent que Montalte a eu trop d'indul- 
gence pour eux de leur pardonner une 
impodure fi manifefte ; que Leffius doit 
paüer pour un faufiaire , & le Pere An- 
nat pour un mal-avifé , de fe plaindre 
d’une chofe dont il devoit avoir obli- 
gation à Montalte. Ecoutons donc faint 
Thomas ( 2. 2 . q. 32. an. 7. ) « On de- 
» mande , dit-il , fi on peut faire l’au- 
5> mône d’un bien mal acquis. Je réponds 
33 qu’il faut diftinguer trois fortes de 
5) biens mal acquis. Il y en a qui font dus 
33 à celui qui les pofledoit autrefois , & 
» qui ne peuvent être retenus par ce- 
» lui qui les a acquis , comme font ceux 
33 qui proviennent de vol, de rapine & 
» d’ufures; & de ceux-là on n’en peut 
3> pas faire l’aumône , mais on eft obligé 
3 ï de les reftituer. Il y en a que celui qui 
3» les a acquis, ne peut pas à la vérité 
3> retenir , mais qui pourtant ne font pas 
3> dûs à celui qui les poflédoit autrefois , 
» parce que l’un les a reçus , & l’autre 
3 j les a donnés contre la juftice , comme 
3 î font ceux qui proviennent de fimonie ; 
» & ceux-là on ne doit pas les reftituer , 
33 mais les donner aux pauvres. 11 y en a 
3j enfin qui ne font mal acquis que parce 
3 î qu’on les a acquis par des voies illici— 
3» tes , comme eft le gain honteux que 
33 font les femmes débauchées. Et eeux- 
33 là on peuples retenir, ou les diftribucr 
3 > en aumônes* M vj 
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Que dites-vous à cela , mon Pere ? Re : 
procherez- vous encore à Montai te d'a- 
voir fupprimé cette citation de S. Tho- 
mas ? Et ne reconnoîtrez-vous pas , après 
cet exemple , que ce n’a pas été pour 
nuire aux catuiftes que Montalte a re- 
tranché leurs citations , mais parce qu’il 
n’auroit pu les rapporter fans être obligé 
de juftiher en même tems les auteurs à 
qui ils imputent fauffement ce qu’ils n’en- 
feignent point ? Et comme cela ne le 
pouvoit faire en peu de mots, il l’a voulu 
réferver pour un tems plus favorable. 

C’eft par la même raifon que rappor- 
tant cet autre paffage de Sanchès : Vous 
douter peut-être fi l’autorité d’un feul doc- 
teur bon & fçavant rend une opinion proba- 
ble j à quoi je réponds quoui; il a omis les 
paroles fuivantes que Sanchès ajoute : 
Saint Thomas favorije mon opinion , quodl# 
3. art. 10 , où il dit que chacun peut embraj- 
fer F opinion qu'il a reçue de fon maître dans 
ce qui regarde les mœurs. Et ce font ces 
dernieres paroles que le P. Annat accule 
Montalte d’avoir fupprimées de mauvaife 
foi. Mais écoutons encore ce que faint 
Thomas dit en cet endroit. « Je réponds, 
si dit il , que lorfque les Docteurs font 

partagés en differentes opinions , on 
3 i peut luivre indifféremment & lâns au- 
3 > cun péril les opinions oppofées des 
3 i théologiens fur les chofes qui n’appar- 
33 tiennent point à la foi ni aux bonnes 
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i> mœurs : car c’eft en ce cas que doit 
3 > avoir lieu ce que dit l’Apôtre : Que cha - 
» cun abonde en [on Jens. Mais dans les eho- 
3) fes qui appartiennent à la foi ou aux 
j) bonnes mœurs , Nul n’est excuse’ 
3) S’IL SUIT UNE OPINION ERRO- 
3ï NE’E DE QUELQUE DOCTEUR: 
3) CAR DANS CES CHOSES L’iGNO- 
3) RANCE N’EST POINT UNE EXCUSE. 
On voit que faint Thomas nie exprelfé- 
ment ce que Sanchès lui fait dire. Quelle 
eft donc la juftice des plaintes du P. An- 
nat ? Les le&eurs admireront fans doute 
l’imprudence des Jéfuites, qui s'attirent 
eux- mêmes par leurs plaintes ridicules 
de nouveaux reproches , comme s’ils n’a- 
voient pas été déjà allez maltraités. Mais 
peut-être n’admettront-ils pas ma con- 
defcendance. Car pour ne leur lailfer 
aucun fujet de fe plaindre , j’ai reftitué 
prelque par-tout les citations que Mon- 
talte a voit retranchées. Mais je ne m’en 
rends pas garant : je fçais que lorfque les 
cafuiftes citent quelque auteur comme 
favorifant leurs opinions , ils donnent 
d’ordinaire à fes paroles un fens entière- 
ment éloigné de celui qu’elles ont vérita- 
blement. 
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NOTE V. 

Des pajfages abrégés & compofés. 

L A quatrième plainte des Jéfuites , e’eft 
que Montalte prend de certains ter- 
mes qu’il choifit de différens endroits 
d’un même auteur , & que les raflemblant 
de plulieurs paflàges , il n’en compofe 
qu’un feul : ce qui etl , difent-ils , une infi- 
délité manifefte. 

J’avoue qu’ils auroient raifon , fi ces 
termes avoient un autre fens dans leur 
véritable place : mais s'ils n’en ont point 
d’autre, c’eft ridiculement qu’ils fe plai- 
gnent de Montalte. Etoit-i oblige de 
faire des extraits ennuyeux de toutes les 
propofitions qu’il vouloit reprendre, & 
de remplir fes Lettres d’une rapfodie de 
chofes inutiles qui en auroient ôté toute 
la grâce ? La fidélité qu’il devoit aux Je* 
fuites l’obligeoit feulement à ne leur im- 
puter que ce qu’ils enfeignent véritable- 
ment. Et c’eft ce qu’il a fait avec une 
exaétitude qui va jufqu’au fcrupule. Il 
fe devoit à lui-même & aux lecteurs le 
retranchement qu’il a fait de tout ce qui 
étoit inutile à ton deflein. Mais ce qu’il 
y a de furprenant , c’eft que les Jéfuites 
font ici un crime à Montalte d’une li- 
berté qu’ils fe font donnée eux-mêmes à 
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fon égard. Car au commencement de la 
plupart de leurs impofiures , ils ne rappor- 
tent que le précis de fa doftrine , qu’ils 
tirent de diiférens endroits qu’ils abrè- 
gent : ce qu’ils font même toujours de 
mauvaife foi & d’une maniéré captieufe. 

Cependant pour leur montrer avec 
quelle équité & quelle fincérité nous 
voulons agir avec eux t j’aurai loin de 
rapporter féparément & avec plus d’éten- 
due dans mes notes , ces paflages dont 
ils fe plaignent que Montalte a compofé 
ceux qu’on lit dans fes Lettres ; & j'ef- 
p||p faire connoître par-là à tout le monde 
que Montalte en les abrégeant , n’a point 
altéré la vérité , mais qu’il a feulement 
voulu donner plus d’agrément à fes Let- 
tres. 


NOTE VI. 

Des circonjlances omifes . 

L A cinquième plainte des Jéluites* 
c’eft que Montalte a omis quelques 
circonftances & quelques reftri&ions qui 
peuvent adoucir leurs opinions & les * 
rendre beaucoup moins dures qu’elles ne 
paroiflent dans fes Lettres. 

A quoi je réponds , que bien loin 
qu’on puiffe blâmer Montalte d’avoir 
omis quelques circonftances , il mérite 
au contraire d’être loué d’avoir omis 
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celles qui étoient entièrement inutiles 
aux cas dont il s’agiffoit. Il y en a même 
qui peuvent y avoir quelque rapport 
qu’on ne pourroit trouver mauvais qu’il 
eût omifes , pourvu qu’il n’en eût fup- 
primé aucune qui changeât l’écat de la 
queftion. Par exemple, les Jéfuites fou- 
tiennent qu’il eft permis de tuer pour dé- 
fendre fon honneur , en y mettant à la vérité 
différentes exceptions. Car ils veulent 
que celui qui tue foit un homme de con- 
fédération; qu’il ne puiffe autrement ré- 
parer l’injure qu’on lui a faite , &c. Mon- 
talte au contraire nie généralement quj®n 
puiffe tuer un homme pour défendre fon 
honneur. Il eft vifible que dans ce cas les 
reftriftions des Jéfuites ne changent point 
, l’état de la queftion , puifque Montalte 
condamne l’opinion des Jéfuites abfolu- 
ment & avec tous leurs correctifs. Il au- 
roit donc pu les omettre tous , fans qu’ils 
euffent eu fujet de fe plaindre. Il lui fuf- 
fifoit qu’ils enfeignaffent qu’il étoit quel- 
quefois permis de tuer pour défendre fon 
honneur , afin qu’il eût raifon de s’élever 
contre eux. Et il n’étoit point obligé de 
rechercher en quel cas les cafuiftes difent, 
tantôt qu’il eft permis , & tantôt qu’il n’eft: 
pas permis de tuer , puifqu’il foutenoit 
que cela n’étoit permis dans aucun cas. 

Les cafuiftes qui fe citent fi fouvent 
les uns les autres , n’en ufent pas autre- 
ment eux - mêmes : qu’on life Bauni > 
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Diana , Caramoud , il n’y en a aucun 
qui , lorlqu’il condamne abfolument & 
généralement l’opinion d’un auteur , faiTe 
mention de toutes les exceptions que cet 
auteur y a mifes. C'eft pourquoi s’il faut 
acculer Montalte de silification , pour 
avoir omis quelquefois de légères circons- 
tances qui ne faifoient rien à la queftioe , 
il en faut acculer aulïï tous les cafuiftes , 
tous les Jéfuites , 6c particuliérement Ef- 
cobar. Car il eft confiant qu’il n’y en 
a pas un feul parmi eux qui ait été aulli 
Scrupuleux & auiïi religieux fur ce point 
que Montalte l’a été. 

Pour juger Sainement & équitable- 
ment de ces omilSions , les leéteurs exa- 
mineront aulli Si Montalte en a pris oc- 
cafion de condamner les opinions des ca- 
Suiftes , parce qu’en ôtant ces circons- 
tances elles devenoient mauvaises ; on. 
s’il les auroit condamnées de même 
avec ces circonftances. Si c’efi le pre- 
mier , c’eft une infidélité inexcufable ; 
mais fi c’eft le Second , c’eft tout au plus 
un défaut d’exaétitude. Or les omifliuns 
dont les Jéfuites Se plaignent font toutes 
de ce dernier genre. Leurs opinions ne 
méritent pas moins d’être condamnées 
en y ajoutant les circonftances qu’on en 
a retranchées. On en peut juger par cet 
exemple de la Septième lettre- Montalte 
y attribue à LelTius cette opinion : Qu’/V 
cjl permis aux Ecclèfiafliques 6* aux Rc- 
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lig'teux mîmes de tuer , pour défendre non- 
feulement leur vie , mais aujfi leur bien ou 
celui de leur communauté . Le P. Annat 
fe récrie fur cette imputation , & accufe 
Montalte de mauvaife foi. Car le Jan- 
fénijle , dit-il parle en général , quand 
il dit qu'il ejl permis de tuer pour dé - 
fendre fon bien , 6* Leffius parle en par- 
ticulier y qu il ejl permis de tuer un larron . 
Comme fi Lelïius en étoit beaucoup 
moins excufable ; & comme fi Montalte, 
ou qui que ce foit pouvoit entendre ces 
paroles d’un autre que d’un voleur. Voilà 
de quelle nature font les omiffions dont 
les Jéfuites fe plaignent. Cependant je 
n’ai pas laiffé d’avoir encore égard à ces 
plaintes , & j’ai rapporté dans ma verfion 
ou dans mes notes les paffages tout en- 
tiers. S’il m’en eft échappé quelqu’un in- 
volontairement , qu’ils m'en avertirent > 
& je leur promets de les fatisfaire. Mais 
pour leur montrer combien ce que Mon- 
talte a omis ou négligé , étoit fuperflu 
ou indifférent à la quelbon , je fais voir 
en rapportant leurs paffages dans leur en- 
tier , qu’ils méritent toujours également 
d’être cenfurés comme Montalte les a 
cenfurés. Je fçais bien que ces reftitutions 
ont fait perdre à mon difeours une grande 
partie de fa grâce & de fa beauté. Mais 
j’ai cru ne pouvoir acheter trop cher l’a- 
vantage d’étouffer entièrement les plain- 
tes importunes des Jéfuites. 

* La bonne foi des Janjcnijles • 
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ADDITION 

Pour la page 68 de l’Hifloire 
des Provinciales. 


O Na cru devoir ajouter ici ce que 
V auteur du troijieme tome de la 
Morale Pratique dit pour confirmer U, 
rapport que M. l'abbé du Ferrier avoit 
fait des derniers fentimens de Solmini - 
hac 9 évêque de Cahor s ^touchant les Jé~ 
fuites. Ces Peres^ dans leur Défenfe 
des nouveaux Chrétiens du .P. Tel- 
lier , avoient dit , mais fans en donner 
aucune preuve , que ce qui avoit été 
rapporté à M. V évêque de Pamiers de 
M. de Solminihac , étoit un pur men- 
fonge du fieur du Ferrier, dont Dieu 
avoit permis qu’on ait découvert 
depuis la fauffeté. Voici comme Vau - 
teur cité releve cet endroit à la p. 26 2. 

Ce fut au mois d’Août de l’an 
1659, que M. l’abbé du Ferrier s’ac- 
quitta de la commiflion que lui 
avoit donnée M. de Solminihac, évê- 
que deCahors , d’avertir quatre ou- 
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cinq évêques fes amis particuliers , 
& qu’il fçavoit être les plus zélés 
pour le bien de leurs diocèlcs , du 
jugement qu’il portoit des Jéfuites. 
Cela fut bientôt fçu dans le Langue- 
doc.D’où vient qu’il en eft parlé dans 
la troifieme édition de Wendrock 
de 1660. Si ç’avoit été un menfon- 
ge de M. du Ferrier, vous n’auriez 
pas manqué d’en chercher des preu- 
ves dans çe tems-là , oit il auroit 
été plus facile d’en trouver, la cho- 
fe étant plus récente. Au lieu de 
cela voys attendez qu’après plus de 
vingt-fept ans la plupart de ceux 
qui connoifloient plus particuliére- 
ment ce faint prélat ne fuffent plus 
au monde , & que ce pieux ecclé- 
fiaflique fut allé à D ieu, pour lui 
imputer un crime aufli honteux à 
un chrétien & à un prêtre, que fe- 
roit celui dont vous l’accufez. Mais 
il y a de plus une circonftance qui 
ôte toute créance à cette accufation. 
Vous l’avez fait mettre à la Baftille 
après trois ou quatre ans d’exil , à 
.l’âge de plus de 80 ans. Il vous étoit 
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bien facile de le faire interroger fur 
ce fait ; & étant fi près d’aller ren- 
dre compte à Dieu , il n’y a pas 
d’apparence qu’il eûtrefufe de dire 
la vérité. Vous direz que vous n ’y 
avez pas manqué , & cela eft vrai.’ 
Mais que dira le public de votre har- 
diefle , s’il vient à fçavoir qu’en ef- 
fet on a envoyé à la Baftille un doc- 
teur de Sorbonne, qui fait profeflion 
d’être de vos amis , pour fçavoir la 
vérité de cette hiftoire ; que M. du 
Ferrier la lui confirma , & lui parla 
d’une maniéré fi édifiante , que l’ec- 
cléfiaftique demeura également per- 
fuadé de la fainteté de ce bon abbé,' 
&: de la fincérité de fon témoignage. 
Ce fait eft très-certain. On l’a appris 
d’une perfonne de condition, qui 
l’a fçu de la propre bouche de ce 
dotteur , qui le contoit à un prélat 
qui l’étoit venu voir après la mort 
de ce pieux abbé , pour fçavoir de 
lui ce qui s’étoit pafle dans cette vi- . 
lite. Le do&eur dit qu’ayant eu or- 
dre de voir le prifonnier , il avoit été 
extrêmement édifié de lagefle & 
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de fon humilité : qu’il lui avoit té- 
moigné que fa prifon ne lui faifoit 
aucune peine ; que les feules qu’il 
reffentoit étoient de n’avoir person- 
ne pour fe confeffer , & qu’il l’obli- 
geroit beaucoup , s’il lui vouloit 
faire cette charité ; que fon autre 
peine étoit de ne point dire lafainte 
ÂtefTe , ce qu’il n’avoit jamais man- 
qué de faire depuis qu’il étoit prê- 
tre : qu’il lui avoit répondu qu’étant 
en quelque forte fon juge , il ne pou- 
voit pas être fon confeffeur; mais 
qu’il tâcheroit de lui procurer la per- 
.miflion de dire la Meffe. Le prélat 
demanda au doéleur comment le 
prifonnier s’étoit expliqué fur ce 
qu’il avoit dit des Jéluites à quel- 
ques évêques de la part de M. de 
Solminihac évêque de Cahors , & 
-s’il n’avoit point avoué que c’étoit 
une fuppofition. Le do&eur dit qu’il 
lui avoit répondu: que par la grâce 
% -de Dieu il avoit été incapable d’en 
faire aucune : qu’il le foutiendroit 
jufqu’à la mort, & qu’il s’étoit fenti 
jobligé de publier ce qu’il avoit dit > 
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en ayant été chargé par un faint pré- 
lat mourant > qui ne pouvoit avoir 
d’autre vue en cela que l’intérêt de 
l’Eglife. Le do&eur continua de dire 
qu’il avoit répondu à tous les autres 
chefs avec une grande limplicité: 
que quand il luifaifoit quelque quet 
tion , il lui difoit bonnement : Mon- 
fieur , je ne fçais rien de cela , mais 
il iroit de ma vie que je n’en parle* 
rois pas quand je le fçaurois. Et puis 
fur d’autres chofes : Je vous dirai 
volontiers toute l’hiftoire ; car je le 
puis fans bleffer ni la charité ni la 
pftice. ' , 


Fin du. Tome premier . 
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tout 
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fc&Ht le cœur. III. ifo. Par le moyen de I’attri- 
tion un pécheur peut fe rendre digne de l’abfo*- 
Iution fans aucune grâce fnrnaturelle. 94. 
Quand on eft obligé d’aimer Dieu. 97. Senti- 
ment du P. Sirmond. 98. La difpenfe d’aimer 
Dieu eft un privilège de la Loi Evangélique. 
100. On ne peut être juftifié fans l’amour de 
Dieu it2. Vraie notion de l’amour de Dieu. 
IJ4 & fuiv. Erreurs du P. Sirmond. 140 6 • 
fuiv. 11 les foutient avec confiance. 145 6* fuiv . 
De l’amour affe&if fie de l’amour effe&if. iy2* 
& fuiv. Il imite les artifices des Hérétiques. 
156, Sec. Il retranche l’obligation d’aimer Dieu 
par la diftinftionde deux conmnandemen* , l’un 
de rigueur, l’autre de douceur, 162. & fuiv. 
Il abufe d’un paflàge de S. Bernard , 1/3. de M» 
Du Val, 1 8 1 . de Gerfon. 183. Erreurs du P. 
Sirmond réfutées par les principes que S. Tho- 
mas établit. 100 , ficc. Montalte a eu raifon de 
tourner en ridicule les opinions des Cafuiftes 
fur l’amour de Dieu. iy8 , ficc, 

'Annat. ( le Pere ) Son fentiment fur les péchés 
d’ignorance, 1 . 118. Il accufe fauflement Mon- 
talte d’infidélké au fujet d’un palîage de faine 
Thomas, 174, fie de l’opinion de Leflius fur 
l’homicide. i8t. Il reconnoît que la raifon fur 
laquelle LelTïus permet aux Juges de vendre 
une fèntence injufte , eft abfurde. II. 473. lî 
dit que pour toute réponfe aux quinte premières 
Lettres, il fuffit de dire quinze fois que Mon- 
talte eft hérétique. IV. 316. Que fes adver- 
saires croient catholiques extérieurement , 8c 
hérétiques intérieurement. 340. Que les cinq 
Proportions étoient mot pour mot dans Jan- 
fénius. 341, 41t. Il eft poulie fur le fait de 
Janfénius. 345 , ficc. Il détourne la queftion 
de Fait, pour en faire un point de Foi. 363, ficc. 
Il travaille à trouver quelque erreur dans fes 
adverfaires. 394. Par le fens de Janfénius, il 
entend le fens de Calvin , qui nie le pouvoir de 
réfifter à la grâce, 398 , ficc. Ce qu’il dételle , 
Tome I. N 
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fes adverfaires le détellent. 400. Tl Icue la grâce 
cdîcace des Thomiftes, parce qu’il en croit Tes 
adverfaires éloignés. 409, 410. Réglé qu’ij 
«établit pour examiner la catholicité de Janfé- 
nius. 4t j. Il en veut aux perfonnps plus qu’aux 
erreurs. 418. Voyez Nicole. 

Antcnjn. ( S. ) 11 ne favorife point le fentinaent 
des JéAiites fur la Probabilité, II. 15?. Quel ell 
fon vrai fentiment. 194. Il eil ,cité faulîèmenc 
fut la reflirutionpar Leflîus & par rApclcgifte, 

, 47 °- 

Apologie des Casuistes. L’hiftcice de ce Li- 
vre détedable. I. 30. & fuivi II ell rejette en 
î'rauce &: à Rome. 42, & fuit/. L’Auteur calomnie 
ceux qu’il appelle Janfcnitles en leur attribuant 
d’cnfcigner que L ignorance invincible c} péché , 
y.44. Il défendBauny fur les bonnes penfces tou- 
jours préfentes , fie jl a recours pour cela à de 
prétendues penfées non apperçues. 248 & fuiv , 
& fur l’obligation qu’il impofe au Piètre d’ab- 
feudre celui qui fuit une opinion probable. II,* 
210. Il fe déclare ouvertement Pélagien. 1 . 1 j j. 
Il fc plaint amèrement du tort que les Provin- 
ciales ont fait à la Société. ?. 6 }. III. 332. Il 
permet à un juge de fuivre l’opinion la moins 
probable. II. :2<>. Ce qu’il dit des aflallins, 
2 .S<j. De la diredion d’intention. 379. Il 
accule fans fujet Mcntalte d'impofture & de 
mauvaife loi. II. 4 66 & fuir. 480 & fuiv. Il 
change l’état de la queltipn fur les gains illé- 

. gitimes. 488, 489. Jl défend le Contrat Mo«- 
hatra. 495. Il ôte 1 ’ufqre du nombre des cri- 
mes. 499. Il élude les définitions des Conciles., 
fur cette matière. 501. Il accufe Montalte d’a- 
voh tourné en ridicule la dévotion envers la 
fainte Vierge. III. 34 & J'uiv. Il défend l’o- 
pinion épicurienne d’Efcobar fur les plaifirs, 
des fens. 5 5. Il accorde l’abfolution aux pécheurs 
dans lefqucls on ne voit aucune efpérance d*^- 
mendemenr. lc 6 . Surquoi il fonde l’indulgençe 
pçrnicieuie qu’il veut qu’on ait pour eux. uo. 
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Il abule d’un paffage de Saint Bernard con- 
tre le précepte de l’amour de Dieu. 175 
& fuiv. Il attribue fauffement à Montait® 
de fe railler du Chapelet & de la Grâce fuflfi- 
fanté. 337. Il loue la patience du P. le Moine, 
&c défend le P. Garaffe. 359, 340. Il abufe 
d’un pacage de S. Paulin. 341 , 342. Il im- 
pute à Montalte des fentimens fur l'aumône» 
qu’il n’a point. 362. On réfute fa dcûrine tou- 
chant la Simonie de droit divin &c de droit po- 
fitif. ibid. & fuiv. Ses vaines fubrilités pour ex- 
cufer la doétrine de Lellius fur l’Homicide. IV. 
37 , &c. Ses chicanes fur la diilinâion de fpé- 
culation & de pratique. 61 > 62. Il veut qu’on 
lui montre un texte exprès , qui défend de tuer 
pour l’honneur, 11 couvre l’opinion des 
Jéfuites fnr l’Homicide d’une faufle apparence 
de douceur. 148 6* fuiv. Il foutient la dodlrine 
- des Jéfuites fur la calomnie. i$8 & fuiv. 11 veut 
éloigner d’eux le foupqon , qu’ils mettent en 
pratique leurs maximes fur la calomnie. 210 
& fuiv. En quel cas il exempte la calomnie de 
péché mortel. 218 6* fuiv. Vaines chicanes 
pour défendre le P. Caulfin &: le P. Fintereau 
de calomnie. 213 , &c. Catalogue de fes ca- 
lomnies. 233 6 ‘fuiv. 

Aristote. Voyez Bauny. 

Arnauld. ( M. ) S’il ell téméraire fur la queftion 
de fait. I. 132. Soixante & onze Docteurs fa 
déclarent pour lui. 133, 204. Quatre-vingts 
autres féculiers avec quelques Religieux Men- 
diana le condamnent. 134. Cette queltion n’in- 
térefiè point la. confcience. Moyen de s’en 
éclaircir. 133. S’il eit hérétique fur le droit. 
ibid. & fuiv. De quel pouvoir il a parlé, i yv» 
& fuiv. S’il n’en a pas reconnu dans les juftes. 
138. Artifice de fes adverlaires pour le perdre. 
142, 153. M. le Moine en-re ians ce defleia 
pour fe venger. 1.36 , 157. La haine particulière 
, de quelques Doâeurs contre lui eit la caufe 
„,..dc toute cette tempête. 157. On donae â 

N ij 
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& fait. 92 , 93. On réfute l’héréfie des Jéfuites 
fur l’Attrition naturelle , par le concile de 
Trente. 12.0, 182. Parce que perfonne ne peut 
fe préparer à recevoir, la grâce , fans le mou- 
vement du S. Efprit. 120, 182 & /hiv. Par 
S. Thomas. 112 , 292 6* fuiv. Parce qu’on ne 
peut obtenir la rémiffion des péchés , fi le 
cœur ne fe tourne vers Dieu. 12 3. Les Pafteurs 
te les Evêques combattent cette doétrine. 161. 
Jugement de la Faculté de Louvain , fur l’At- 
trition. 294. Voyez Jéfuites. 

Augustin. ( S. ) Son fentiment fur les péchés 
d’ignorance. I. 139 , 240. Il compare les héré- 
tiques aux chiens qui lechoient les plaies de 
Lazare. iffo. Il reprend les Manichéens d’im- 
puter à, toute l’Eglife les défordres de quelques- 
uns de fes enfans. 161. Ce qui fait, félon lui , 
que nous ne connoiflons qu’imparfaitement ce 
qui plaît à Dieu. II. 62. Il dit que l’afturance 
qu’il donneroir ne ferviroit de rien fi Dieu 
ne la ratifioir. 93 , 94. Que fi on admet une fois 
le principe de la Probabilité , il n’y a point de 
crime qui ne deviennent permis. 142 & fuiv. 
Les Jéfuites ont le malheur de ne s’accorder 
prefque jamais avec lui. 14É. Qu’on pcche , fi 
dans les chofes qui regardent le falut , on pré- 
féré l’incertain au certain. 155 , 15^. Que l’u- 
rilité publique doit faire relâcher quelque chofe 
de la levérité de la loi. '336. Ce que c’eft , 
félon lui , qu’une bonne fin. 420 , &c. Sa 
doûrine fur la reftitution. 475. Ce que c’eft 
que jouir d’une chofe. III. 40. Son fentiment 
louchant les plaifirs des fens. 58,59, &c. Sur la 
crainte. 116 6* fuiv. 294. Il donne des réglés 
pour difeerner dans l’Ecriture fainte , ce que 
l’on doit entendre dans le fens propre & na- 
turel. 158. La vraie Religion confifte dans l’a- 
mour. 168. Il explique le précepte d’aimer 
Dieu.. 1 8£. Il dit que c’eft une erreur de croire 
qu’il n’y ait point d’ambition à délirer de re- 
lever fa condition 7 que lorfqu’on fe veut fervic 

N iij 
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de* moyens injures. III. 387. Qu’on n’a plus 
d’herreur que pour les crimes extraordinaires. 
411. Quand il efl permis aux hommes d en 
faire mourir d’autres^IV. 66 . Quelle eft la 
préparation du coeur qu’il faut oblerver dans 
les injures. 130 & fuiv - ün a deux ennemis à 
combattre, l'homme & le démon. 150. 

Aumônt. Les Cafuiftes difpenfent prefque rout le 
monde de la faire. II. 16 ^ & fuiv. Deux pré- 
ceptes pour la faire félon l’efprit de l’Egîife. 
III. 348. Vafquez en difpenfe les hommes. 
349. Senrimeas de Cajetan, de S, Thomas , de 
S. Grégoire. 357 , &c. Et de Saint Auguftin# 
\66 , 367. 

ÀZOR. Voyez Efcobar . 

B 

B A L A A M. Ceux-lâ l’imitent qui confultent 
plufieurs Cafuiftes jufqu’à ce qu’ils en trou- 
vent un qui réponde félon leur volonté. ÏI. 
118. 

Barry. { le P. ) Il fournit cent dévotions ailées r 
qui ouvrent le Ciel. III. t &c. Il répond pour 
la Vierge, 7 & 8. Son Livre efl préjudiciable 
à l’£glife ? 47. Le P. Raynauld , Jéfuice, le 
combat , 48. 

BAUNY. On dit de lui qu’il eft celui qui ôte les 
péchés du monde. I. 117. Il eft cenfuré à Rome 
& par les Evêques de France , ibid. Par la Sor- 
tonne , 141 & 142. Par la Faculté de Louvain , 
242. Son ien tinrent fur les péchés d’ignorance , 
117. Il exeufe de péché tout ce qui fe fait 
par ignorance, 144, 248, 249. Ce qui peut 
très juftement être qualifié d’héréfie, 144. Il 
appuie fon opinion fur l’autorité d’Ari.lote, 
qui néanmoins lui eft contraire. 237. Son fenti- 
ment furies occafionsprochaines.il. 1 6. Il obli- 
ge un Confefteur à abfoudre celui qui fuit une 
opinion probable , 1$, 220. Il difpenfe un in- 
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cé'ndiaite de la rcfthüc'ion , 237, 44^, 447*11 
cire les Peres plus fouvent que les autres Cafuif- 
* tes , mais feulement par oftencation , 251. Il dit 
à M. Hallier que la cenfere de Rome n’oblige 
point en France. II. 271, Il veut qucI’Egîife foie 
eenfée approuver les opinions avancées par les 
Cafuiftes, fi elle ne redame point contre', 273. 
Il foutient tantôt lè pour & tantôt le contre 
fur la même queliion , 2.80. Il envoyé à 
PAurcl avec Sancius les Prêtres le jour même 
qu’ils ont commis un crime infâme > 281 6* 

• f, 3 32 , 33 3. Ses maximes en favenr des v alets , 
288. Elles font condamnées par les Facultés de 
Paris & de Louvain , 377, &c. Il juflifie toute 
nfure, 438 , &c. Ce que c’eit que l’Envie. III. 
17. Il dit qu’on he fait pas d'injuftice aux pa- 
ïens en abufant de leurs filles , 2 f. Si Montâtes 
lui atttibuc faufiement ce fentiment, 526' foi?. 
Des ornemens des femmes , 27 . 11 enfeigne que 
le Confefieur n’a pas droit de demander à fou 
Pénitent, s’il eft dans l’habitude du péché, 73.- 
Qu’il doit le croire fur ce qu’il lui dit, 75, 
Voyez Abfolution. Jean d’Alba , porté par les 
leçons de Bauny, vote les Jêfuites. III. 197. Son 
fentimenc touchant les occafions prochaines. 
IV. 180, 223. Les PP. Cauffin & Pintereau 
nient que cela foit de Bauny, 180 , &c. Avec 
quelle fidélité, i8z, &cc. Vaines chicanes de 
J’Apoicgifte pour les exeufer , 223 6* j'uiv. Il 
ne veuc pas qu’on refufe l’aiifolurion à ceux 
qui l'ont dans l’habitude du péché , 184 & fait. 
Beliarmin. Ce qu’il dit des bonnes penf.es né- 
cefiaires -pour pécher, I , 249. Il ne compte 
que douze Cafuiftes dans l’efpace de 1550 ans. 
II , 241. . 

Beelievre. ( Pomponede) Son éloge. Il , 43 6* 
Note. 

BÉNÉFICES. S’il eft permis pour en obtenir , d’of- 
frir de l’argent comme motif ôc non comme 
prix. II , if 2. Sentimens de Valentia S< de 
' Taoncrus fur les Bénéfices. II , 177 , &c. 

N âv 
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Etant fpirituels. en partie, ils ne peuvent être 
vendus , 471. 

Bernard. ( S. ) Son fentiment fur les pécbéi 
d’ignorance , 1 , 24 6 , 247. Il met au nombre 
des péchés les avions faites fur une faufle opi- 
nion quoique probable, II, 99 & fuiv.ïl 
dît que la Sainte Vierge, comblée qu’elle effc 
de véritables titres d’honneur , n’a pas befoin 
qu’on lui en attribue de faux, III, 39, 40. Ori le 
juftifie contre le P. Sirmond touchant le pré- 
cepte d’aimer Dieu , 174 &fuiv. 

BlaspAeme. Décret du Concile de Latran & de 
S. Charles Borromce contre les blafphémateurs. 

II , 314 , Scc. Rejette par Sanchez & Filiutius , 

- 31^, & par Emmanuel Sa, corrigé en cela 

par le Maître du Sacré Palais ,330, &rc. 

Bosquet. (François du) Son éloge, IV, 3484 
Note 2. 

Borrin. ( le P.) Il donne un foufflet à M. Guillef 
IV» 10 , ti , 37. 

Bourg-Fontaine. Fable caloranieufede la pré- 
tendue Afljjmblée qui s’y tint, IV, 183 & Jiâv. 

Brisacier. ( le P. ) Scs calomnies contre le P. R. 

III , 323, 324. Il en eft convaincu , IV , 17t. Il 
fourient d’une manière impie le fentiment de 
Bauny , qu’il ne faut pas refufêr l’Abfolution » 
quoique l’on ne voie point apparence d’amen- 
dement, 184, 18 5. II dit que fes ennemis com- 
mettent des crimes abominables , mais qu’il 
ne les veut pas rapporter, 188, 189. Il appelle fes 
adverfaires des Pontifes du Diable ,194. 


A J E T A N. Voyez Aumône. Vafquei* 
Calomnie. S’il eft permis , félon les 
Jéfuites , de tuer pour des calomnies , IV, 16 » 
49 , 50 & fuiv. Ce que c’eil que fimple calom- 
nie. 40. Us ôtent la calomnie du nombre des 
«rimes, 162 , $cc. Divers calomnies des 
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fuites, 170, &c. 174, 8 cc. Moyen dont s’eftfer- 
Vi le P. Valérien pour y répondre, 150 6" 
fuiv. Réfutation de la do&rine des Jéfuites par 
i’Ecriture & les Conciles, 200, &c. On réfute 
cette raifon , qu’un, calomniateur n’a pas droit 
à fa réputation, 205 , 206. Do&rines des Jé- 
fuites condamnées par la Faculté de Louvain* 
207. Décrets de l’Eglife contre les calomnia- 
teurs , 287. Les Jéfuites rendent eux-même* 
toutes leurs impoftures fans effet , 288 , 289.. 

Canons. Voyez Eglife 

Caramuel. Selon lui une opinion eft probable 
dès qu’elle n’eft pas évidemment faufTe. II , 42. 
On ne peut fans témérité rejetrer comme im- 
probahle celle qui eft appuyée fur l’autorité de 
gens doéles, 74. Il fe réjouit de ce que parce 
moyen le chemin du làlut devient tous les jours 
plus aifé , 119 & ijo. A quoi il oblige celui 
qui foutient qu’une chofe n’eft pas permife » 
72. Il permec à un Religieux de tuer ceux qui 
calomnient fon Ordre ,7 3 } & une femme dont 
il a abufe , s’il y a danger qu’elle ne le desho 1 - 
nore, 257. Il infinue qu’un hérétique peut de- 
meurer fans péché dans fon hcréfie, 1346* fuiv. 
II félicite Diana d’avoir rendu plufieurs opi- 
nions probables, II , 274. Il dit que la doétrine 
du P, Lamy fur l’Homicide eft la feule vérita- 
ble, 4t 6 . Il demande <î les Jéfuites peuvent 
tuer les Janféniftes , 415. Eloge qu’en fait le 
P. Zer-gol , IV, î 4. Il foutient la doctrine du 
P. Lamy fur l’Homicide, 57. Son fenriment fur 
le Duel. IJ4. Sur la Calomnie, 169. 

Casu.ISTES. Ils font le déshonneur de l’Eglife SC 
un fujet de fcandale aux hérétiques , 1 , 259. 
Tous ont été flétris dans Bauny par la cenfure 
.des Evêques de France, 2 Et par celle dés 
Facultés de Paris & de Louvain , ibid. Selon. 
Içs Jéfuites ce fônr eux qu’il faut fuivre fur la 
Morale & non pas les Peres , II , 27. Tout le 
Jsnonde le gouverne fur leurs maximes , 29 » 

, Leurs décriions rtc font contraires qu’en appà- 

N v 
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rence à l’Ecriture l'aime , aux Papes & aux 
Conciles, 31. Tous font doâes , 55. On ne 
peut reprendre leurs erreurs fans témérité , 

On ne doit pas croire qu’ils foient capables de 
rien répondre qui foit contraire à l’Ecriture , 
69 > Quelle e(l leur erreur dans le jugement 
qu’ils portent de ce qui eft probable ,3 9 Sc 40. 
Ils infinuenr ce dogme impie. Que chacuh peut 
fe fauver dans fa Religion quand ilia croit pro- 
bable ,1336* fuiv. On tire de leur do&rine les 
mêmes conféquences que celles queS.Àuguftin 
a tirées de la do&rine des Académiciens , 143 » 
'144. Pour fe mettre à couvert delà vérité qui les 
condamne, ils ont recours à des diftindions 
qui font voir combien leur raifoneft obfcurcie» 
161. Us changent les notions communes des 
termes, 6c leur en fubftituent d’autres, 179. 
Ce que c’eft, félon eux, que doute ôc opi- 
nion , 168. Us éludent par divers artifices cette 
maxime. Que dans le doute il faut choifir le 
parti le plus fur-, 170. Ce qu’ils regardent corn- * 
me probable eft rejetté avec raifon comme im- 
probable par les gens de bien, 186 & fuiv. 
Leur approbation rend jufiement une opinion 
fulpe&e, 2)6. On ne peut les exeufer de témé- 
rité d’avoir tant écrit fur la Morale étant fi peu 
capables de le faire , 200. Plaintes de Petrus 
Aurelius contré ces Ecrivains, 242 & fuiv. 
Quoiqu’ils foient en grand nombre, ils font 
peu en comparaifon des autres’ fidèles 6c des 
autres Prêtres, 24$. Peu de cas qu’ils font des 
' Peres , 2 5 r. Ne les citent prefque jamais , 232. 
Combien il y a à profiter auprès de ces nou- 
veaux Do&eurs, 274. Us propofent féparément 
' des principes qui étant ainfi ftparés paroifieüt 
fupportables , & en les réunifiant ils en tirent 
des conféquences affreufes , 3 n. Leurs maxi- 
mes en faveur des Bénéficiers Se des Prêtres » 
278, &c. Des Religieux 6c des Serviteurs , 284^, 
«ce. Us foutiennent que beaucoup de cho fes qifc 
font effe&ivement défendues par le droit divin j 
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ne le font que par le droit pofidf, 3 r f y &c. 
Us enfeigncnt des chofes fi abominables qtre la 
pudeur ne permet pas de les rapporter ,■ 454. Us 
banniflent les noms des vices , & retiennent les 
vices mêmes fous d’autres noms, III, 3 SS. 
Leur fentiment fur l’Homicide, IV , 1 & fuiv. 
ni 6* fuiv. De la permifiîon qu’ils donnent 
de tuer pour des médifances, 15, 1 6 , 2 f . Us s’é- 
lèveront en jugement les uns contre les autres» 

3 5. Us permettent le Duel ,1536* fuiv. 
CAUSSIN. ( le P. ) Voyez Bauny. 

Cellot.I 1 veut qu’on fuiveles Auteurs nouveaux 
fur la Morale , II, 27 & fuiv. Voyez Eglijè . , 
Prêtres. Reftitntion. 

CENSURES. Cenfurede Sorbonne contre Bauny» 
I, 265. II , 377 & fuiv. Contre M. Arnauld , I, 
if 1 > 191 & fuiv. On fait voir les nullités & le 
peu d’autorité de celle-ci , 19? & fuiv. Elle ne 
marque point en quoi confiite i’héréfie qui y eit 
condamnée, 20 f. . 

Chajse. (le- P. La) Particularité a fon fujet, 

III, 104. Note. 

Chapelet. Hifioire 'du Chapelet Æcret du S. 

Sacrement, IV , 302 &- fuiv. 

Charles Borromée. (S.) Son fentiraent fur 
Je délai de l’abfolution, 111,113, 114. Voyez 

Binfvhême, 

Chrétiens. D’où vient que les uns font plus forts 
que les autres, IV , 470. & fuiv. 

Cicéron. On le cite fur la. matière de la Proba-> 
bilité , 11 , 132, 144, 159, 160. Son fentimenc 
lur les plaifirs des Sens , III , 5 6. Selon lui on 
ne peut tuer que pç>ur éviter la perte de la pu- 
dicité & de la vie , IV , 70. 

Clément VIII. ( Pape ) Son Eloge & fon Ecrit. 

IV. 404. Note. : ? 

Clergé de France. Il proferit les opinions 

'relâchées desCafuiftes , I, 264. Il dit qu’une 
profonde ignorance efl plus fouhaitable que 
leur fcience, II, 235. Il condamne la facilité 
des Confefleurs’â donner l’abfolüticn à leurs 
Pénitcus , III , 1 1 €r ts y y 
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Comitolus Jésuite. Il croie qu’il yafimônîé 
à offrir de l’argent comme motif pour obtenir 
un bénéfice, II, ij2. Il combat l’opinion de 
Leflius fur la Reftiturion , II , 470 , 471. Il re* 
garde l’Attrition comme une opinion, peu 
Jure , III , £i. Particularités à ce lujet , 9^. Son 
fentiment touchant les Revenus Ecdéfiaftiques > 
III, 40 j , 406'. 

Compensations Sécrétés. Bauny les pertnec 
aux valets, & le Châtelet les condamne par 
fon jugement contre Jean d’Alba II , 288 , 
&c. Et les Facultés de Paris 5 c de Louvain par 
leurs cenfures , 377 & fuiv. 

Concile. Celui de Diofpolis condamne l’opi- 
nion de Céleftius fur l’ignorance, 1 , 244. Ce- 
lui de Trente ordonne auxConfeflèurs d’impo- 
fer des pénitences proportionnées à la qualité 
des crimes 6c au pouvoir des Pénitens , II , 301, 
Celui de Paris , 5 c le III e , de Solfions , s’é- 
lèvent contre les coutumes contraires à la Loi 
de Dieu 6c aux Canons, 3051, 314. Celui de 
Trente défend aux Evêques de donner à leurs 
parens les biens Ecdéfiaftiques, 403, 40^ 
Voyez Meynier . 

Confesseur , Confession. VoyaBauny, Ef- 
cobar. Probabilité. 

Conscience. Elle eft une des réglés de nos ao' 
rions dont il n’eft jamais permis de s’éloigner* 
31 » iyi. Quand on eft cenfe agir contre fa 
confcience, if8, 159. 

Contrition. Le P. Pintereau enfeigne que c’elt 
prefque une héréfie de dire que la Contrition 
fbit néceflaire , III , 89 , Elle eft nuifible au 
Sacrement, 9^. Traité des Pafteurs de Gand 
fur la Contrition , 2.60 & fuiv. Jugement de la. 
Faculté de Louvain, 294. 

Crasset. ( le P. ) Interdit par l’Evcque d’Or* 
léans , à caufe de fes impoftures , IV, 172 , 3 3^ 

Cupidité’. Qu’à ce fujet l’exemple de Jacob 8 c 
des Ifraélites Portant d’Egypte , dçiç èyre ra- 
re aient allégué * II f 73, Note* 
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CURE’s. Ceux de Paris & de Rouen demandent 
Ja cenfure de Bauny fur les bonnes penfées » 

1 2 242» Ils s’élèvent contre la Morale des Ca- 
fuiftes > 2*?£. Eloge de ceux de Paris, II, 33 a 
34, 2x8, Ils rétablirent les deux réglés de nos 
aérions que les Cafuifles ont renverfées , 34. 
Ils regardent comme une fimonie d’ofFrir 
de l’argent comme motif pour obtenir un béné- 
fice , 1 f 2. Il eft plus dangereux d’être trompé 
par un étranger que par fon propre Curé , 24^. 
Pourquoi , félon Bauny, ils ne font pas obliges 
à dire la MefTe tous les jours , II , 28.2, Les Je- 
fuites traitent ceux de France de Janféniftes »' 
eux & leurs Evêques , III , 1 17. Ceux de GancL 
combattent l’opinion des Jcfuites fur l’Attri» 
tion, 260 & fuiy , 

D 

D IANA. Les Bénéficiers ne font point obligés » 
félon ce Cafuifte , à reftituer les revenus 
de leurs Bénéfices dont ils font un mauvais ufa- 
ge, II, 27.II appelle Vafquez le Phanix det 
cfprits , 29, 30, III, 3f3. Son fentiment fut 
l’avortement , II, 73. Il veut qu’ufi infidèle ne 
foit pas obligé de renoncer à fafecte, tant qu’el- 
le lui paroît probable, 135 . Il rapporte les hor- 
ribles décifions de Sancius , 227 6* fuiv Son 
fentiment fur l’Aumône, 265. 2 66. Sur les 
Religieux qui quittent leur habit pour com- 
mettre des crimes, 268. Sur ceux qui étant 
obligés par un vœu particulier à la vie quadra- 
géfimale font faits Evêques, 269. Il laifie aux 
Décrets des Papes leur probabilité , & s’attache 
au fentiment contraire, 270, 27L.. Il eft un 
grand maître en probabilité , 271. , 272. Selon 
lui , & les autres Cafuifies , un fils peut , en diri- - 
géant fon intention, fe réjouir de la mort de 
fon pere, &un Gentilhomme accepter un duel , 
39f , 3 9g. Il rapporte le progrès qu’à fait la 
dofoine de l’Atuition naturelle > III , 33 > $4* 
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Il infère des principes de Vafquez , que les ri- 
ches ne font prefque jamais obligés de donner 
l’aumône de leuc fuperflu , III , 3.53. 

DlCASTILLE. Il enfeigne qu’on peut calomnier 
un injulle accufateur, II, 73. Difpute qu’il 
a eue avec le P. Quiroga , Capucin , fur la Ca- 
lomnie, IV, 169. 

DIEU. Il hait , méprife & fe moque des pécheurs , 
III , j 00. Il n’a pas befoin de notre menfonge , 
3 if. C’eft par fa providence toute 'particulière 
qu’il permet les calomnies manifeftes des Jé- 
fuices , IV, 301. Pourquoi il eft appelle Tout- 
puiffanr, 458, 

Direction D’iNTENTiON.Bauny l’enfeigne aux 
Serviteurs, II, 287. Elle eft prefque d’un aufli 
grand ufage que la Probabilité , 3 89 , &c. Elle 
juftifie les mauvais meflages des domeftiques , 
589. La fimonie. 390. Les meurtres Sc les vio- 
lences ,391. L’aSion d’un fils qui fe rejouit de 
la mort de fon pere , le duel, &c. 5 9f , &cc. 
Différence de la Vraie & de la Jéfuitique , 420, 
&c. Quelle eft fa force, III, 24. 

Docteur. Quel doit être un Doéteur Evangéli- 
que, II , 202. 

Doute. Dans le doute il faut choifir le plus sûr, 
II, iff, 162. Ce que c’eft que le doute félon 
Vafquez , 1*3, Selon les Cafuiftes celui qui fçait 
qu’il doute n’eft pas obligé à prendre le parti 
le plus fur, 176. Tout doute eft opinion proba- 
ble , mais toute opinion probable n’eft pas 
doute , 184. 

Duel. Diana le permet aux Nobles en dirigeant 
leur intention, II, 396, &c. Laiman de mê- 
me, 397, 6ce. Le Roi Louis XIV le proferit 
de fes Etats, 598. IV , 96 , iff. Les Ca- 
fuiftes le permettent , IV, 95 & f. 199 & fuiv . 

Du Val. (M. ) Il dit qu’inutilement On fiait des 
traités des cas de confcier.ee , fi on eft toujours 
obligé à fuivre l’opinion îa plus probable, II, 
210. Il inféré des principes de Vafquez que 
*clui qui a une plus grande ambition , n’a 
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pôînt defuperflu, III, 389, 350. Voyez Amour % 

E 

£ Crituke Sainte. Témoignage de l’Ecriture 
Sainte pour prouver la néceflité de l’amour 
pour la rémillîon des péchés, III, 273 & fuir. 
Que l’on doit puifer dans la Tradition le fens 
des Ecritures fur la Morale comme fur la Foi » 
IV, iof , &c. S’il s’agit d’une chofe furnatu- 
relle , il en faut juger par l’Ecriture, 434. Ce 
qu’il faut faire lorfque le fens littéral fe trouve 
contraire à ce que la raifon reconnoit avec 
certitude , ibid. & 43 y. 

ÉGLISE. Selon Filiutius les loix de l’Eglife s’a- 
brogent par le non-ufage ,11,283, 294 & fuiv+ 
De quelles loix cela fe doit entendre, 296. Les 
Canons concernant les mœurs ne s’abrogent pas 
entièrement par le non-ufage, ibid. L’efprit de 
l’Eglife qui nous y eft marqué eft immuable * 
297, 298. Les loix de l’Eglife confervent tou- 
jours leur force en ce qu’elles contiennent du 
droit divin, 300. Beau paffàge fur cela de faine 
Thomas, 303 , &c. Du Concile de Paris, 309, 
Et de Pierre le Chantre , 3 10. Elles ne la perdent 
pas même d’abord en ce qu’elles renferment du 
droit polïtif, 3126' fuiv. L’Eglife condamne 
toujours ce qui eft contraire à fes réglés , 3 \ 6 . 
Ce qu’il faut entendre par cette EgUfe dont 
parle le P. Cellot , & qui , félon lui , ôte la force 
aux Décrets des Conciles & des Papes, 329,330. 
Ancienne difciplinede l’Eglife touchant les Ec- 
•cléfiaftiques tombés dans le crime, 3 3 ^,&c. Elle 
relâche quelquefois de fa levérité pour un plu» 
grand bien ,336'. Excès de la dottrine de Mafca- 
renhas & de Bauny, même lelon la difeipline 

Î >réfente , 360, &c. Decrets de l’Eglife contre 
es Clercs Sodomites, 373, &c. Efcobar les 
£lude, 375. Selon Saint Grégoire , elle necom*- 
jnande pas avec autorité , mais perfuade par 
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faifon , IV, 426'. Elle eft faillible dans les Faits 
& fujette aux furprifes , ïbïd. & fuiv. 

Emanuel Sa. Voyez Blafphcme. 

Envie. Quand elle eft un péché mortel félon 
Bauny , III, 17. 

EQUIVOQUE. Do&rine des Jcfuites fur les équi- 
voques & les reftri&ions mentales , III , 20 6r 
fuiv. Voyez J é fuites. 

Erade Bille. Il ne reconnoît point de fimonie, 
linon que l’on donne l’argent comme un prix 
égal au Bénéfice , III , $69 6* fuiv. 

EsCOBAR. Il compare fon livre avec l’Apocalypfe, 
II, i} 6* fuiv. Son fentiment fur le jeûne , 12 
& fuiv. 260. Selon lui un feul Docteur rend 
une opinion probable, 19, 20. Un Cafuifte 
peut répondre fuivant l’opinion probable d’un ; 
autre qu’il croit faurte , 2 j , 24. Un iufidîle peut 
demeurer dans fa fe£ke tant qu’elle lui parotc 
probable, €7 , ijj. Chacun doit ccre perfuadé 
que ce qu’il ne peut réfoudre , un autre le peut , 
70 & fuiv. Deux opinions contraires font éga- 
lement fûres , i2f. On peut confulter différent 
Do&eurs jufqu’à ce qu’on en trouve un qui 
réponde félon notre inclination, 114. Un 
Confefieur peut Sc ne peut pas abfoudre un pé- 
nitent qui fuie une opinion probable contraire 
à la fienne, 214. Celui qui a reçu un fouffiec 
eft cenfc deshonoré jufqu’â ce qu’il ait tué ce- 
lui dont il l’a reçu, 238. Son fentiment fur les 
ArtalTïns, 264. .Sur ies Religieux qui quittent 
leur habit , 2 67. Sur la Bulle de Pie V , Con- 
tra Clericos Sodomitas , 268 ,175. Partage La- 
tin de ce Perc , que la pudeur ne permet pas 
de traduire en François, 37 f.Note, U permef: 
à un Prctre de recevoir plusieurs rétribution* 
pour la même Merte , 279. Aux Serviteurs de 
îervir leurs Maîtres dans leurs débauches , 2 8£, 
287. Aux Juges de juger félon l’opinion la 
moins probable, 434, Sec. Et de recevoir, des 
préfens , 455 , Sec. De délirer la mort de foq 
ennemi, 394. De le tuer par derrière <3c daas 
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tane embûche , 400 ,401. D’offrir 5 c d’accepter 
le duel, 396, 397. De tuer celui dont on a 
reçu un foufflet, ou même félon Azor, celui 

3 ui veut le donner, 404, 405. Et, félon Ba- 
ellus, celui qui donne un démenti , 405. Et , 
félon Molina , pour un écu d’or ,412, IV, 76, 
Son fentiment fur les Ufuriers, 11,440,441. Sur 
le Contrat Mohatra, 441, 5 cc. Sur les Voleurs » 
qu’il difpenfc de reffituer, 444. Sur ceux qui 
ont reçu de l’argent pour commettre des cri- 
mes, 449:450. Ses fentimens touchant l’ambition 
& l’avarice, III, 14, 5 cc.De la parefle 5 c des 
plaifirs des Sens, 18 , 19. On n’elt pas toujours 
obligé de garder les promefles , faites même 
avec ferment, 23. De l’ornement des femmes » 
27, 28. Il permet aux femmes de prendre de 
l’argent à leur maris pour jouer, 29. Méthode 
facile d’ouir la Melle, 30, 3 1. De la Confeflion , 
72 , 73. De la fatisfaétion , 77. Des occafions 
prochaines , 85. De I’Attrition, 93 , 94. Quand 
oblige le précepte d’aimer Dieu. 97, 98, 99. Son. 
caractère, Sc autres particularités à fon fujet » 
III ,374, 375. Note. Ses fentimens touchant la 
Simonie, 372. Des Banqueroutiers , 373. 5 c c. 
403. Il eft convaincu de calomnie , lui ou les 
Jéfuites , 374. Celui qui a reçu un foufflet efl: 
réputé fans honneur jufqu’à ce qu’il aie tué 
celui qui le lui adonné, IV, 12,95. O n P euC 
en fureté de confcience fuivre dans la pratique* 
les opinions probables dans la fpéculation , 1 8 * 
27. Quand la loi pénale oblige ,156. 
Eucharistie. Sancius 5 c Dianay envoyenteeux 
qui fe font fouillés par des crimes infâmes Je 
jour même qu’ils les ont commis, II , 230, 3 3 3» 
Décifion de Mafcarenhas fur ce fujet, 333, 
371. En quoi conffffe l’héréfie des Calviniftes 
fur ce Myltère , IV, 253 , 254, Profeffion de 
Foi de P. R. 254 , 5 cc. Quelle forte de gens les 
Jéfuites envoyent à la Communion , 2^2 * 
263. 

Eyesques, Cenfurc des Evêques de France contre 
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Bauny , I, 217, 242. Comment leur éle&îo» 
avoir lieu avant le Concordat établi en France 
par le Pape Léon X. & le Rci François I. II , 
jo!j, 307. Note. Leur non-rélïdence ne peut être 
excusée que parla ncceilicéou Futilité de FE- 
glife, 424 Celui de Sens condamne l’opinion 
des Jéfuites fur l’Âttricion naturelle , III , 261» 
262. Voyez Curés. 

Évidence. Elle ne convient qu’à la vérité» II 
58, & fuiv, 

F 

F À 1 T. La queflion de Fait touchant Janfé- 
nius ne peut appartenir à la Foi , IV, 341 » 
341 , 344 & fuiv. Autorité de Bellarmin & de 
Baronius , 352, 3 33. Toute la difpute réduite 
au fait de Janlenius , 3 96. Maniéré prompte de 
vuider les queftions de Faic, 421 , 431. C’ell 
fermer l’entrée de I’égltfe aux Hérétiques , que 
de les obliger par la l'eule autorité à croire un 
Faic , 437. Voyez Eglife. 

Feux III, Pape. Il enfeigne qu’il n’eft pas ai» 
pouvoir des hommes d’exeufer de péché ceux 
qui violent fa foi éternelle » II , 94. 

Femmes. En quel cas les parures leur font per- 
mifes,II, 424 & 423. Les Jcfuites approuvent 
leurs vaines parures , III , 2 6 , &c. Et qu’elles 
' prennent à leurs marisde l’argenrpour jouer,29. 
Ferrier. ( le P. ) Il déguife la dottrine de la 
Probabilité, II, 45 & J'uiv. Il nie qu’un hom* 
me do&e puifTe prendre pour vrai ce qui eft 
douteux, 53 , 34. Il dit que Fautoritc d’un 
feul rend une opinion probable , 68. Il infi- 
rme que S. Thomas a enfeigné qu’on pouvoic 
fuivre une opinion probable, quoique faufTe, 
86, 87. 

Fiiiutius. Son fentiment fur le jeûne , II , 1 5 b 
fuiv. 22 6 & fuiv. Selon lui il eft permis de 
fuivre l’opinion la moins fùre & la moins pro- 
bable , 22. Un Prêtre peut recevoir deux rétri- 
butions pour la même Meffe , II, 279. Les 
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ïoîx de I’Fglife perdent leur force quand on ne' 
les obferveplus , 254. Ses maximes fur le^- blas- 
phémateurs, 32^. Sur le.gain des femmes profli- 
ru'es. 453 , 454. Son fentirrent fur les régne- 
rions mentales. III, 22 Méthode facile pour 
examiner les difpofitions du Pénitent , 79 , 83. 

G 

G A R A S s F. Il dit qu’un pauvre Auteur peut 
fe glorifier de fon Ouvrage, III, 1 6. Il 
joi< t le blafphêmeà l’héréfie, III , 323. L’A- 
pologitte le venge mal , 340 & fuiv. 

Godeau. (Evêque de GraÜe. ) Son éloge, III » 
39. Note. 

Gourmandise. Sentiment d’Efcobar fur ce vice, 
III , 20. 

GRACE. Si elle eft donnée à tous? 1 , 13*. Si elle 
eft efficace par elle- meme? Ibid. La grâce de 
prier, félon M. le Moine , eft une grâce fuffi- 
fante , & celle d’adlion une grâce efficace , 1 fff. 
Cette opinion eft réfutée par l’Apologie pour 
les SS. Peres. Ibid. C’eft une hcréfîe félon les 
nouveaux Thomiftes de nier la néceffité de la 
gtacc efficace pour prier & pour agir , 144,' 
I4f, 167. Ce que c’eit , félon les mêmes , que la 
grâce fuffifante , i£o & fuiv. 1 66, 182. Mon- 
iale la rejette par une comparaifon familière* 

1 66, 172, 182. Ce que c’elt, félon les J fuites , 
que la grâce fuffifante , 160 , 1 81. Ce que c’elt , 
félon lés mêmes, que la grâce adtuelfe, 213 , 
214 Qu’elle nemanqueà perfonne ,2;i, 252. 
Zele des Thomiftes pour la grâce efficace, 173 6* 
fuiv. La doétrine des Jéfuites touchant la grâce 
vient du relâchement de leur Morale, II, 12. 
Pour quelles vertus leur grâce fuffifante fuffir. 
Ibid. Ce que c’eft que les grâces gratuites , III , 

1 54. Montalte ne s’eft point raillé de la grâce , 

’ mais feulement du nom de grâce fuffifante , III , 
'*37 & fuiv. La grâce efficace n’a reçu aucune 
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atteinte à Rome, IV, 349. Le deflein des 
Jéfuites ell de ruiner la grâce efficace , &c de re- 
lever la Molinienne , 3 66, 3 67, 596. Ce que 
• c’eft que la grâce efficace , 402. Elle laifle à 
l’homme Ja liberté d'y réfifter , 458. Si la grâce j 
agit fur la volonté de la même maniéré que 
la paffion , 465 , 466. Si la grâce qui eft viûo- 
rieuic Iorfqu’elle n’a qu’une légère paffion à 
combattre , peut ctre vaincue à fon tour , 467. 

Elle a toujours l’effet que Dieu s’eft propofé , 

470 , &c. L’ordre que Dieu garde dans la dif- 
penfation de fes grâces , ne dépend que de fa ‘ | 
volonté , 475. 

Grégoire. ( S. ) Décrets de ce faint Pape contre 
les Miniftres de l’Eglife tombés dans le crime. 

Il , 3396* fulv. Ce qu’on lit de contraire dans 
fa Lettre à Secondin , y a été ajouté par un 
Eauffaire, 342 , Scc. Ce FaufTaire eff apparem» 
ment Ifidorus Mercator , 349 & fuir. Le même 
S. Grégoire cité fur l’intention , 422 , &c. Son 
fentimei* fur l’Aumône , III, 558, 339. Sur 
la néceffité de l’amour de Dieu pour obtenir la 
rémillion des péchés , 290 6* fulv. 


H 
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H ALLIE R. ( M. ) Voyez Bauny, 

Henri IV ( Roi de France.) Remarques 
curieufes fur fa mort , IV , 1 1 3 . Note. 
Heretiques. Us blâment la Morale des Ca- 
fuiffes, I, 257 6* fulv. Quel eff en cela leur 
deffein , 268. Ils font comparés par Saint Au- 

f uftin aux chiens qui léchoient les plaies de 
azare , 260. C’eft le propre des hérétiques de 
défendre l’erreur avec opiniâtreté :& il n’ap- 
partient qu’aux Catholiques de la condamner 
jufque dans leurs frères" , 267 , 268. Leur héréfie 
leur paroît probable ,11 , 4f , 50 , 66 , 13 3 , 142. 
Erade Bille foutient qu’ils ne pèchent point en 
y demeurant tant qu’elle leur paroît celle ,1391 
aqo. 
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HOMMICÏDE. Maximes des Cafuiftes fur l’homi- 
cide , IV , 2 , &c. II, 39 z & fuiv. Quel eft 
leur fondement , IV , 79. Quel étoit la pra- 
tique de l’ancienne Eglife à l’égard des Homi- 
cides , 8 <j. On les réfute par l’autorité des SS. 
Pères, 61 , &c. Par les principes des Païens, 70. 
Par la patience qui eft commandée aux Chré- 
tiens ,1526- fuiv. S’il eft permis de tuer pour 
défendre fon honneur, 78, 79, ij£ & fuiv . 
Selon eux il eft permis de tuer pour défendre 
fon bien, & même pour un écu d’or , II, 412.IJS 
permettent à un Ecdéfiaftique ou à un Religieux 
de tuer un calomniateur , 414. Voyez E/co- 
lar , Lcffius ■> Reginaldus , Tannerus. 

Honneur. Comment il eft plus cher que la vie<, 
S’il eft permis de tuer pour le défendre, IY j 
78, 79, 13 6 6* fuir. 


I 

/ 

J ansénistes. Us font hérétiques ; parce 
qu’ils ne veulent pas Ce fervir du terme de 
pouvoir prochain , 1 , 147, 148. Ni de celui de 
grâce fuffif ante au fens desMoliniftes, 161, 164. 
Il n’y a qu’eux qui ne fe brouillent point ni 
avec la foi ni arec la raifon , 168. Etranges im- 
prcfîions que les Jéfuites donnent d’eux , 191 . 
192. Us leur artribuent d’enfeigner que l’igno- 
rance invincible eft péché, 243 , 244. Plaifante 
queftion , fçavoir s’il eft permis aux Jéfuites de 
tuer les Janféniftes , II , 41 5. Voyez Janfènius * 
JaNSENIUS. Particularités touchant fes Lettres » 
IV, 244. Note. Diverfes calomnies des Jéfuites 
contre lui , 244 , Sec. Accufé d’avoir aflifté à 
l’Aflembléede Bourg-Fontaine, 281. Approuve 
le Chapelet fecret du S. Sacrement, 30 6. En 
quoi, félon les Jéfuites, confifte l’héréfie des 
Janféniftes, 324, 325. Leur refpeft pour les 
Conftitutions des Papes, 3 3 9. Les Jéfuites n’ofent 
condamner le fens que les défenfcurs-dc Janfé- 
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nius lui attribuent, 347. Les Jtfuites refufent 
d’expliquer le fens qu’ils lui attribuent , 367. 
Sens que le P. Annat lui attribue , 597 , 39S. 
Les Janfénillcs ne peuvent être hérétiques , par- 
ce qu’ils ne xeconnoiflent pas que le fens de 
Janfénius foit le même que celui de Calvin , 
4x2. Il eff d’accord avec les Thomifles , jultifics 
par le P. Annat ,4141 Sec. Que ces paroles fens 
de Janfénius, font équivoques, 41 6 , 417. Qu’In- 
nocent X n*a point fait examiner fi les Propofi- • 
tions étoient de Janfénius , 423. V. Annat. Fait. 

JaRRIGE. (le P.) Particularités à fon fujet, IV t 
278. Note . 

Jean D’ALBA. Valet des Jéfuites. Son Hilloice, 
Ils 288 & fuis;. 

JESUITES. Leur conduite à l’égard desThomiftes, 
Ils fe joignent à eux , I > 161. Ils feront pafler 
quand ils voudront leur opinion pour infoute- 
nable, 162. Ils les accufent deCalvinifme , 176, 
185. ils traitent ainfi ceux qui leur font oppo- 
fés , 269. Ils vivent au jour la journée, 202» 

, 208. Ils enfeignent moins la foi que la calom- 
nie dans leur cathéchifme, 209. Leur mafcarade 
contre la grâce efficace , ibid. 6c 210. Leur tra- 
gédie fur Janfénius, 210. leur Almanach con- 
tre les Janfénides , ibid. Les Enluminures de 
cet Almanach , 2 x 1 . Ce que c’ed , félon eux , que 
la grâce a&uelle , 2x4. Ils prétendent qu’elle 
ne manque à perfonne, ibid. 6c qu’on ne peche 
point fi l’on n’elt averti de la malice du péché , 
213 6* fuiv. Ils font condamnés pour cela par 
les Facultés de Paris 6c de Louvain , 263. Ils fe 
.plaignent de ce que Montalte leur fait les mê- 
mes reproches que les hérétiques font à J’Egli- 
fe, 237 & fuv. Réponfe à cette plainte , 238, 
268. La corruption de leur Morale les a rendus 
plus odieux que toutes les prétendues calomnies 
de leiirs ennemis, 2*4. Leur crédita Rome fait 
diHvrer la condamnation de leurs relâchemens, 
267 , Ils fe plaignent que Montalte leur attri- 
bue ce qu’ils ont tiré des autres , 270 ,271. Leur 
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•peu d’exa&itude dans les citations l’a empêché 
de rapporter le nom des Auteurs qu’ils citent, 
372, 273. Ils fe plaignent qu’il prend de cer- 
tains ternies dans diftéfens endroits d’un mê- 
me Auteurs, 8c qu’il les ralîemble pour n’en 
faire- qu’un paflage - , 278. Qu’il a omis des 
circonttarces, 280. Eloge des Jéfuites , II , 1 , 
2. Pourquoi ils ont quelques Cafuiftes icve- 
res, .3 & fuiv. 24. Ils n’impiiqient rien fans la 
permi/Tion de leurs Supérieurs , 4. Ils croy.ent 
qu’il elt du bien de la Religion qu’ils gouver- 
nent- toutes les confciences , y» Us s’accommo- 
dent aux inclinations de chacun , 6 , Ils cachent 
le myllere de la Croix aux Irdes & à la Chine • 
où ils permettent des cultes idolâtres, 7. Us fe 
font répahduspar toute la-terre à la faveur des 
opinions probables , 9 & Juiv. Cette do&rine 
de la Probabilité çft la Iburce de toute la cor- 
ruption de leur Morale , 256. Leurs chicanes 
fur cette matière , II, jz-fr fuiv. Ce que c’efl; 
ftlon eux qu’une raifon qui n’ePc point appuyée 
fur des fophifmes , 48 6’ fuiv. Ce que c’eli que 
le jugement féline qui eft nécelTaire pour ten- 
dre une opinion probable , 50. Ce que c’eli 
qu’une raifon çonfidérable & folide , yi.Cé 
que c’eli qu’un homme do&c, y 3 & fuiv. Il» 
permettent de préférer l’opinion la moins pro- 
bable & la moins fure à la plus probable £c 
à la plus fûre , 22 & fuiv. Leurs artifices peu» 
éluder l’autorité de l’Evangile., des Conciles 8 c 
des Papes, II , 263 & fuiv. C’eft par condef- 
cendance, & non par defîein, qu’ils fouffrent 
des relâchemens dans les autres f 275 ., ècc. 
On leur ell redevable de la méthode de dirige» 
l’intention, 389 & fuiv. S’il leur ell permis 
de tuer les Janleniftes , 416. Us enfeignent 
qu’un pénitent peut tefufcr la pénitence qù’oit 
Jui impofe & renoncer à l’abfoîution , ^ 6 -j, Ils 
ne mentent jamais plusbardimentque lorfqu’ils 
accufent les autres de mauvaife foi , 481. Us 

foutienacaç la 4o$n»e- de leurs Ca&iftes, qui 
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187, 188. Exemple de leurs perfécutions , 363. 
Note. Dénouement de leur haine contre Janfé- 
nius , 423. Note. Jugement du Pere Valérien > 
Capucin, touchant leurs mœurs, 151, 153 » 
&c. Une confufion falutaire eft l’unique remedt 
de leur endurciflement , 249. Ce qui les a portes 
â accufer le P. R. d’être d’intelligence avec Ge- 
neve, 258 , &c. Ilsimpofent à leurs adverfaires 
des crimes qui ne font point vraifemblables,2 8 r, 
282. Une paix n’eft guere afliirée , quand elle 
dépend du filence des Jéfuites , 328 , &c. Pour- 
quoi ils ont traité Janfénius d’hérétique , 424. 
Voyez Arnauld. Calomnie. Janfénius. Port- 
Royal. 

Jeune. Selon les Cafuiftes, celui qui ne peut dor- 
mir s’il n’a loupé , n’eft point obligé de jeûner , 
II , 12 & fuiv. ni celui qui a quelques heutes 
moins de vingt & un ans , 1 ni celui qui s’eft 
fatigué à quelque chofe d’illicite, 15 &c 16, 
2 66 & fuiv. Voyez Efcobar . Filiutius. Tout 

- ce qui eft boiftbn ne rompt point le'Jeûne, 14. 

ÏGN° RANCE *Si on en croit les Jéfuites ellejullifie 
plus de pécheurs que la grâce & les Sacremens. 
I. 219. Les juftes pèchent quelquefois par igno- 
rance, 230. Comment l’ignorance du Droit 
naturel n’exeufe pas de péché, 143. Comment 
celle du Droit politifen peut excuict. II, 152, 
6» fuiv. 

Jugement dernier. Profopopée admirable de 
Boileau là-deflus , III , 104. 

JUGES. Selon Efcobar ils peuvent fuivre l’opinion 
la moins probable , II, 448. Quels prélêns ils 
peuvent recevoir, ibid. &c. 49 f 6* fuiv. En 
quel cas ils font obligés à reftituer, 470, 471 , 
479 & fuiv. 

Justes. Ils pèchent quelquefois par ignorance, 
I, 230 , 231. 


Tome I. 
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L A I M A N. Il enfeigne qu’un Cafuifte peut 
répondre félon une opinion probable qu’il 
croie certainement faufle, II , 200, 201. Il 
permet le duel, 597 , 598. C’efl envain que les 
Jéfuites veulent exeufer fa do&rine fur le 
duel, IV, 78, 79, iff. ^ 

Lamy. Sa doûrine fur l’Homicide cenfurée par 
FUniverfitc de Louvain , IV , 2 1 ,-f o , 51, 32. 
Le Confeil de Brabant fait retrancher cecte 
opinion, 45. DefTein confiant de la Société 
pour défendre cette doctrine, 53 & fuiv. Un 
•. Religieux peut tuer la femme dont il aura 
abufé , 39 , 60. Voyez Caramuel. Homicide. 

L ANE. ( M. de la) Déguife fon nom à la tète 
d’un de fès Ouvrages , I V , 340. Note. 

Lemos. (Thomas ) Particularités à fonfujer, IV» 
407. Note, 

Lessius. Il difpenfe d-e rellituer ce qu’on a reçu 
pour une mauvaife aûion , quand l’aûion efl 
faite, I , 274. 11,464 & fuiv. Il permet, aux „ 
Ecdéfiaftiques Sc aux Religieux de tuer un. 
voleur , 1 , 282, Il falfifie S. Thomas , 275. II, 
469, 470.Il permet de tuer pour éviter dètre 
deshonoz^é, II, 394, 407. Pour une calomnie, 
pour une médifar.ce , pour unerparole &. un gefle 
do mépris , 407, 408. Maximes néannjoins’.qu’il 
»e veut pas que l’on fuive facilement dans la 
pratique , 409 , &c. Ce qu’il dit du Contraél 
Mofiatra , 441 443. Des voleqrs , 448. Des 
fcntences injuftes , 4SS » &c. On réfuce ce der- 
nier fentinient , 469 , &c. Il falfifie S. An* 
tonin , 470, Il mer à prix. la pudicité des 
filles & des honnêtes femmes, 491. Il élude 
les décidons de l’Ecriture touchant les vains 
ornemens des femmes-, III , 27. Ce qu’il per- 
met aux Banqueroutiers de retenir , III , 3 7 *» 
&c. Si Montalrelui impofe une mauvaife doc- 
trine fur l’Homicide, IV, 3, &c. 37 , &c. Il dis 
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que Ta do&rine ne doit pas être facilement 
permife dans la pratique, 9, 160. Efcobar re- 
jîtte cette diftinttion , i8.Vafquei le condamne 
comme un païen un fcélérat , 34, 35 Ses 
fentimens fur l’Homicide , yi , 9^. Il permet de 
tuer quelquefois pour une pomme, 80, 81. 

Lettres Provinciales. L’Hiftoire de ces Let- 
tres ,1,16" fuiv. Leur éloge , 1 87 & fuiv . 
On les juftifie contre les plaintes générales des 
Jéfuites , 15 6 & fuiv. Quelle plaie elles ont 
faite à la Société , 263. Leur unique but à été 
de découvrir les relâchemens des Cafuiftes , 267 
6* fuiv. On les juftifie contre les chicanes des 
Jéfuites , II , 479 6* fuiv. Diverfes conjectures ' 
fur leur Auteur , 431. Il s’eft attaché à com- 
battre les relâchemens qui étoient manifeftes* 
488. Il ne s’eft point raillé des chofes faintes» 
459. Il rapporte fidellement le fentiment d’EC* 
cobar touchant les aflaifins, 383.CeluideLeflïu* 
fur les Juges, 465 & fuiv. 

Iezzana. Ce Cafuifte confeille l’avortement aux 
filles, II , 73. 

Liberté. La grâce efficace n’ôte pas la liberté , 
IV, 458. S’il eft néceflaire à la liberté qu’on 
penfe à ne pas faire la chofe qu’on fait , 439. 

Loi NATURELLE. Les hommes doivent régler fur 
elle toutes leurs aétions , II, 59 , 60 . 11 n’y a 
prefque aucun point de cette loi qui n’ait été 
...rejette par des nations entières, 60. Et il y en 
a toujours qui font obfcurs ou incertains , meme 
aux gens de bien , 61 , 6z. 

Louvain. Cette Faculté cenfure l’opinion de 
Bauny touchant les bonnes penfées toujours 
préfentes , 1 , 242. Elle rejette de même pref- 
que toutes les opinions des autres Cafuiftes , 
26‘f. Jugement de la Faculté de Louvain fur la 
Contrition, III , 294 & fuiv. Cette Falcuté con- 
damne la do&rine du P Lamy fur l’Homicide , 
IV, 21, 50, 73. Des Jéfuites fur la Calomnie , 
20 7. 

Oij 
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M ARIE. Si Montai ce fe raille de la dévo- 
tion à la Sainte Vierge , III , 34 6- fuiv. 
Son intereèflion eft utile aux innocens & falu- 
taire aux pénitens , 3 7. C’eft une folie d’efpérer 
fa protettion pendant que l’on demeure dans 
les défotdres , 43 * 49 , jo. Les dévotions exté- 
rieures feront inutiles, fi elles ne font accom- 
pagnées d’un amour fincere pour Dieu > 51. 
Voyez S. Bernard. 

Mascarenhas. Doétrine impie touchant les Prê- 
tres qui fe font fouillés par des péchés abomi- 
nables, IV, 162 j ‘263. Voyez Prêtres. 

Messe. Méthode facile d’ouir laMcftc en peu de 
tems , III , 29 & fuiv. 

Mettnier. (le P.) Ses calomnies contre P.‘ R, 
IV , 2 fo 6* fuiv. Il falfifie Je Concile deTrence 
pour accufer M. Arnauld d’héréfie , 27}. Il re- 
nouvelle la fable de l’Allemblée de Bourg- Fon- 
taine, 183. Voyez Arnauld. 

Miracle de la Sainte Epine de Port-Royal 
IV, 3 1 f & fuiv. 

Mohatra. Ce que c’eft que ce contrat. II,' 
441 6* fuiv. L’apologifte le défend , 495» 
&c. C’eft un art de chicaner avec Dieu , 499. 
MOINE. ( le P. le ) U écrit de la Dévotion aifée , 
III , 10. Defcription profane de la piété Chré- 
tienne, 11 , 3 2o. Il n*approuve pas dans les 
Vieilles le grand foin de fe pater, 28. Selon 
lui le fimple vivre eft plus mal-aifé que le bien 
vivre ,32. Eloge qu’il fait de la pudeur ,520, 
321. Voyez Apologie. Sorbonne . 

Moine. ( M. le ) Il eft à la tête du parti des Mo- 
liniftes contre M. Arnauld, I, 143 & fuiv , 
Pourquoi il eft fon ennemi, 147. Ce qu’il en- 
tend par pouvoir prochain , 148. Il donne à tout 
le monde une grâce de priere , 144 , 145 ,156. 
Son opinion eft méprifée , 157. Il fe déclare 
contre Janfenius qu’il n’avoit jamais lu , non 
plus que $jAuguftin, 1 ff,$çsdiftinftions, i$8 t 
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Il dit que la, propofition cenfurée n’eft hérétique 
que dans M. Arnauld, 205, 209. Son fenti- 
ment furies péchés d’ignorance, 120, 2x1 , xji* 
Mol INA. I.a congrégation de Auxiliis a con-* 
damné foixante de fes propofitions , 1 , i8tf. II 
allure qu’un Religieux chafle de fon Monaftere 
pour fes fautes , n’eft pas obligé de fe corrigée, 
pour y retourner, II, 285. Il permet aux Ju- 
ges de recevoir des préfens ,435, 480. A celui 
à qui on veut fufeiter un mauvais procès, de 
tuer fon -accufaceur , 402. Il n’ofe condamner 
de péché un homme qui tue celui qui lui veut 
ôter la valeur d’un écu d’or , 412. Ses maximes 
fur les voleurs, 448. Sur la reftitution, 471. 
MoLlNISTES. Ils ne s’accordent que dans le def- 
de perdre M. Arnauld. I, 142. Les plus habiles 
d’entre eux font ceux qui intriguent beaucoup, 
qui parlent peu & qui n’écrivent point, 20. 
Montalte. Il ne fe raille point des chofes fain» 
tes , III , 296 6* fuiv. 530 & fuiv. Il n’a jamais 
eu d’établiflement à P. R. IV, 248, 327. Il 
reconnoît d’avoir été, trop crédule dans une 
chofe , il s’en retrace, 293, 294. Sa niece 
demeurant à P. R.miraculeufemenc guérie, 315* 
31tf.Il prouve contre le P. Annat v qu’il n’eft 
pas hérétique ,324, &c. Ce qu’il n’étoit pas 
330, &c. Voyez Jcfuites. Leffius. Apologie , 
Bauny. Lettres Provinciales. Marie. 

Morin. ( le P. ) Son Commentaire fur le Sacre- 
ment de Pénitence , II , 335. Note. Ce qu’il 
penfe de la difeipline de l’Eglife touchant les 

Prêtres tombés dans le crime, 342 , 3 59 & 

% * 

N 

N Avarre. ( Pierre) Eloge dece-Canoniflei 
IV , 44. Note. 

Nicolaï. ( Jacobin. ) Il abandonne la doârine 
de fon Ordre, I, ijtf, 184. 

Nicole. (M.) Lettre qu’on croit être de lux ^ 
adrefléc au P. Annat, IV , 375. Autre de fes 

' Oiij 
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Lettres, dont la maciere fut donnée à M. Pafcal, 

393 * 

Nobles. Hurtado de Mendoza , cité par Diana , , 
leur permet le duel, II, 3 36. 


O 


O ccasions prochaines. On n’eft pas obli- 
gé , félon les Cafuiftes , de les éviter , s’il 
en doit arriver quelque dommage , II , i'f» , 
228, 229. Il eft même permis de les recher- 
cher , 16. Ce que c’eft , félon les Jcfuices ,111 » 
85. Ceux qui ne s’en éloignent point, agiflenc 
imprudemment, IV, 471. 

Opinion. Ce que c’eft, II, 1 69 * 17°» 1 7 8 * 

P 



A P E. Voyez Eglife. 

P A R E s s e. Ce que c’eft félon les Cafuiftes , 


III, 18. , , » « • j 

Parlement. Celui de Paris arrête 1 avarice des 

Greffiers» II ,43^» 437 * . , 

PAUL. (S.) Il s’appelle le premier des pécheurs 
pour un péché commis par ignorance ,1,228, 
24^. 

Paulin. ( S. ) Voyez Afologie. 

Pélagianisme. II eft renouvelle par 1 Apologifte 


des Cafuiftes , 1 , 2 f f . 

Pénitence , Sacrement. Adouciiïemens que 
les Jcfuites y apportent, III , 88 &Juiv. Voyez 
Abfolution. Apologie. B auny. 

Pensions ecclésiastiques. C e qu on en doit 

juger , III , A 66 & f ulv \ r - « T / 

Peres. (les SS.) Le peu de refpeft que les Je- 
fuites ont pour eux, II , 247 ^ fuiv. Les Ca- 
fuiftes ne les citent prefque jamais , 25t. Un 
montre par les SS. Peres qu’une opinion con- 
traire à la loi éternelle n’exeufe point de peche, 
& fuiv . Quelle eft leur crainte quand la. 
ne leur fait pas connoure parfaitcinenc 
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comment il doivent agir, 127, 118. Les Jé- 
fuites difent qu’on leur doit préférer les nou- 
veaux Cafuiftes pour la Morale , II , 282. Leur 
Sentiment fur le précepte d’aimer Dieu , III , 
56 & fuiv. 134 è* fuiv, On montre par leur 
exemple qu’on peut fe railler des erreurs des 
Cafuiftes, III , 300 & fuiv. Ils expliquent de 
Jcfus Chrift la parabole du Samaritain, 341 &- 
fuiv. Que l’on doit puifer chez eux le fens des 
Ecritures fur la Morale , comme fur la Foi , IV» 
10 j 6* fuiv. Leur fentiment fur l’honneur, 
140, Src. Ce qu’ils entendent loifqu’ils difenc 
qu’on ne peut réfilter à la glace, 459» & c. 
Voyez Homicide. 

Pirier. (Marguerite) Qui elle ePc, IV , 315, 
Hôte. Sa maladie & fa guérifon. Ibid. & fuiv. 

Petrus AURELIUS. Voyez Cafuiftes. 

Pierre le Chantre. Son fentiment fur la Si- 
monie , III, 397 , 39S. Il dit qu’on elt obligé 
de croire de foi divine les préceptes qui regar- 
dent les moeurs, IV , 207 , 208. Voyez Eglijc. 

PlNTEREAU (le P.) Voyez Bauny. 

Pomponne. Voyez Btllievre. 

Ponce. Il permet de rechercher les occafions de 
pécher, II , 17. 

iPORT-RO VAL. Les Jéfuites aceufent d’héréfie fur 
l’Eucharillie- fes Religieufcs Sc leurs Directeurs , 
IV, 247 & fuiv. Leur dévotion envers le Saint 
Sacrement, 250, 5 cc. Elles y adorent nuit & 
jour Jéfus-Chrirt , 285. D’où vient la haine 
des Jéfuites contre cecce Maifon , 313, 314. 
Leur foi jpflifiée par les miracles , & les calom- 
nies des Jéfuites détruites, 319, &c. Le Pere 
Annar dit que P. R. eft déclaré hérétique , 3 27'. 
Quand s’elt exécuté fa dellru&ion par les Jé- 
fuites ,314. Note. Voyez Brifacier. Montalte. 

POUVOIR. Il y a un véritable pouvoir qui n’cft 
jamais réduit en a£te , IV , 449. Quel eft le pou- 
voir de faire le mal qui fublifte avec la grâce 
efficace, 401 6* fuiv. 

POUVOIR PROCHAIN, Pourquoi ce terme a été 

o ir «■ 
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inventé, I, 142, 172. Ce qu’il fignifie félon 
les difciples de M. le Moine, 14}, 144, 14^ > 
£c félon les nouveaux Thoraiftes, 145 , 1 52. 
Les Janfeniftes font hérétiques, parce qu’ils ne 
veulent pas s’en fervir, 148. Il faut le pro- 
noncer pour ctre Catholique, 14p. On peut 
l’admettre au fens des Thomiftes , 1 $4. M. le 
.Moine & le P. Nicolaï conviennent entte eux 
de ne le jamais expliquer, 148 On n’en parle 
plus après la cenfure , 1 74. Si le pouvoir d’ac- 
complir les commandemens manque quelque- 
fois aux juftes , 138, 139. 

Prestres. Selon les Cafuilîes ils peuvent recevoir 
deux rétributions pour une Melle , II , 279 , &c. 
La célébrer le jour qu’ils ont commis un péché 
mortel des plus criminels 281 , & fuiv. 294. 
Décifion horrible de Mafcarenhas fur ce fujet , 
332 & fuiv. Combien Cellot fouhaireroit que 
le nombre en fût grand , 283 , 284. Canons 
contre la logcreté & l’avarice de ceux qui paflenc 
d’une Eglife à une autre , 320 , &c. Suarez fa- 
vorife leur ambition , 322, &c. Difciplinc de 
l’Eglife contre ceux qui font tombés dans le 
crime, 334, &c. Elle a changé par les fa u (Tes 
Lettres de S. Calixte, de S. Grégoire & de S. 
liîdore, 351 , &c. Combien il eft difficile à ut> 
Prêtre de fe relever après fa chute, 363. 

Probabilité. Elle eft la fource de toute la cor- 
ruption de la Morale des Cafuilîes, I, 

Les Jéfuites s’appliquent particuliérement à en 
cacher le venin aux (impies, II, 46 & fuiv. 
C’eft à fa faveur que la Société s’eft répandue 
par toute la terre, 9. En quoi elle confifte» 
19 & fuiv. Chicanes des Jéfuites fur cela,' 
& fuiv. Les opinions probables viennent 
des ténèbres de l’efprit humain, 3 6. Il n’y en 
a point de telles à l’égard de Dieu , 3 y II n’y 
en a même aucune qui foit telle à l’egard 
de tout le monde. 37 & 38. Ce qui fuffic , félon 
les Cafuites, pour rendre une oninion probable ». 
Il y en a autant de faufles que de vraies » 
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41. Les faufles ne font appuyées que fur des 
fophifmes , 43 6* fuiv. En quel fens il faut 
entendre ce que difent les Cafuiftes , qu’elles ne 
doivent point être oppofées à la raifon évidente 
ou à l’autorité de l’Ecriture , 586* fuiv. Cette 
oppofition ne les rend pas improbables , 66 6* 
fuiv. Deux probabilités , l’une intrinfeque & 
l’autre extrinfeque, 79. L’autorité d’un feul 
Dô&eur fuffit pour la derniere , 70. Confé- 
quences de ce principe , 74 6* fuiv. Précis de 
la doârine des Cafuiftes fur la Probabilité, ibid» 
Premier dogme de cette dodiine : Que toute 
opinion probable , même faufle Sc contraire à 
la loi éternelle, eft néanmoins fùre dans la pra- 
tique , 77. On en démontre la faufleté pac 
faint Thomas , 89 & fuiv. par l’Ecriture & les 
Feres , 89 & fuiv. par des argumens Théolo- 
giques, 102 & fuiv. par ce principe. Que l’i- 
gnorance du Droit naturel n’excufe point de 
péché , 109. On fait voit qu’il n’eft appuyé fur 
aucun fondement folide , 110 & fuiv. Qu’on 
ne peut le fuivre fans imprudence, 113 & fuiv « 
On l’attaque dire&ement dans fon principe , 
117 & fuiv. On le ruine par fes conféquences , 
123 On f%it voir qu’en le recevant, tout de- 
vient permis, 132. Que toute religion eft in- 
différente ,1336* fuiv. Que les crimes les plus 
honteux ne le font plus , 131. Si une opinion 
faufte dans le Droic pofitif excufe de péché ? 
147 6* fuiv. Second dogme de la doârine de 
la Pr/obabilité : Que de deux opinions contraires 
il eft permis d’embrafTer la moins probable &C 
la moins fïïre , 11, ifi 6* fuiv. Réfutation 
de ce dogme, 174. par Cicéron, 160. Que 
dans une égale Probabilité l’efprit ne donne 
aucun confentement , 1 6j & fuiv. Que dans 
une inégale il donne fon confentement à une 
des proportions , & rejette l’autre ,1816’ fuiv. 
Les Jéfuites obligent un Confeffeur , fous peine 
de péché mortel à abfoudre un pénitent qui 
fuit une opinion probable } .2 j > u. 6 , 229 & fuiv . 
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Ils permettent à un Théologien de donnet 
confeil félon une opinion probable qu’il croie 
certainement faurte , 23, 24, 205 & fuiv. 
hors dans un cas , 203. Ils veulent que l’auco- 
ricé d’une opinion ne déroge poinc à l’autre > 
164, 270 6* fuiv. Nairtance Se progrès des opi- 
nions probables 5796* fuiv. Par ce moyen les 
Jcfuites rr.eccent bien en aflurance à l’égard de 
la confclence & de Dieu, mais non pas à l’é- 
gard des Juges , 292 & fuiv. Par cette doélrine 
toute la Société eft coupable d’erreur fur la Si- 
monie , III, 595, Sur le Meurte pour une 
.calomnie , IV, 28 6’ fuiv. 

R 

R EGINALDtts. Son peu de refpefl 'pour 
les SS. Peres , II , 27 > *47 > 282. Son 
fentiment fur l’Homicide , 392 , 401. Quoique 
vrai dans la fpéculation , il n’efl pas à fuivre 
dans la pratique , 409 , &c. En quel cas H 
oblige un Juge à refiituer , 485 , 484. 
Religieux. Les Cafuiftes prétendent que ceux 
qui quittent leur habit , ne font point excom- 
muniés , II , 267 , 2*8. Que ceux qui font éle- 
vés à l’Epifcopat, font difpenfés du vœu d’ab- 
ftinence . 2*9. Que ceux qui font chartes de 
leur Ordre , ne font point obligés à fe corriger , 
pour y rentrer, 285. Ils les difpenfent du vœu 
d’obéiffance, ibid. & 284. Ils leur permettent 
de tuer pour défendre leur bien & leur honneur, 
414 , 41 î» 

RÉPHÉHENSIONS. Comment il faut juger fi elles 
partent d’un efpric de piété & de charité , ou 
d’un efprit d’impiété & de haine, III ,314* 
& fuiv. 

"République. Pourquoi elle fouffre les femmes 
publiques, 11,488, 489. 

Restitution. Lefiîus en difpenfe ceux qui ont 
• reçu de l’argent pour une a&ion criminelle» 
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I , 274 , II , 449 , 450. Diana , les Bénéficiers 
qui ont fait un mauvais ufage de leurs revenus > 

II , 27. Bauny , les incendiaires , 237, 23 8 , 446'. 
D’autres Cafuiftes , les Juges corrompus , les 
Ufuricrs , les Voleurs , 435 6* fuiv. 446 & fuiv. 
Hors dans un cas, 45 1 , &c. Les Magiciens au(T:, 
excepté dans un,cas, 457 & fuiv. Plaifance 
Jiifloire d’un homme qui fe difpofoità refticuer, 
rapportée par le P. Cellot , 460 , &c. Sentiment 
de S. Augullin fur la rePiitution , 475 & fuir • 
Et du catéchifme Romain , 479. 

Revenus Ecclesiastiques. L e jugement qu’en 
porte Comitolus , III, 405. Le Concile de 
Trente , ibid. 6* 406. Vafquez , 406 & 407. Hur- 
tado de Mendoza , 408. 

Riches. Quel efi. le deflein qu’ils doivent avoir 
lorfqu’ils veulent relever leur condition , III , 
386, 387. Qu’ils font très- rarement obligés , 
félon Vafquez, de donner de leur nécefTaire> 
548 , 349 ’ 383» 39° & fuiv. _ 

Rh j ALDA. Il avoue que les Jéfuites ont accufé 
par pure récrimination les Thomiftes d’ètre 
Calviniiles,.I , 185 , 18 6. &c que la Congréga- 
tion de Auxiliis a condamné foixante propor- 
tions de Molina , ibid. 

Rois. Quel ell leur pouvoir fur la vie des hom- 
mes , IV, 66 , &c. 117, 11 8 . Ledius permet 
4 e tuer les Rois > 82. 

S 

S Aint Amour. (M. de) A quoi fon Jour- 
nal ell effentiel , IV , 347. Note. 

Sainte Beuve. ( M. Jacques de) Son éloge, & * 
fa généreufe a&ion envers un Doâeur, IV > 
337, Note. Son jugement fur les cinq pro- 
pofitions avant la Conftitution , 337. 

Saint Cyran. (l’Abbé de) Calomnies des Jé- 
fuites contre lui, IV, 234, 264, &c. Sa foi 
ûir l’Euchariftic > 2 277. Accufé d’ayoit 
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affifté à l’AfTemblée de Bourg-Fontaine» 281. 
11 défend le Chapelet fecret du S. Sacrement, 3 07. 

Sales. ( S. François de) Quel nom on lui donne > 
IV , 292. Note. 

Samaritain. Les SS. Peres en expliquent la pa- 
rabole de Jéfus-Chrift , III, 341 & fuiv. 

Sanchez. (Thomas' 11 cite fauffement Saine 
Thomas fur la Probabilité , 1 , 276 , 277. 11 
enfeigne que l’autorité d’un feul Docteur rend 
une opinion probable, II, 19, 20. Qu’un 
infidèle n’e.l point oblige à quicter fa fede 
tant qu’elle lui paroît probable, 153 & fuiv; 
Qu’un feul Dodeur peut répondre tantôt fé- 
lon une opinion & tantôt félon une autre, 208. 
Que le décret du Concile de Latran contre les 
Blalphémateurs n’eft point reçu par l’ufage , 
II, 3 z 6 Qu’on peut offrit le duel , 399. Qu’un 
Magicien qui a confulté le diable n’eft point 
obligé à reftituer , 457 , 458. Son fentimenc 
fur la Gounnandife , III, 19. Sur les Equivo- 
ques , 20. Il tient l’Attrition comme une 
opinion incertaine , 90 Son fentiraent fur la 
Simonie III, 363, 364. 

Sàncius (Jean) Il a écrit de la Morale d’une 
maniéré tout-à-fait corompue , II, 227 & fuiv. 
Il cite 46 Cafuilles qui difent qu’on eft obligé 
d’abfoudre un pénitent qui a fuivi une opi- 
nion probable, 221. II envoie un Prêtre à l’Au- 
tel le jour même qu'il eft tombé dans un crime 
d’impureté , V II , 281, 333. Voyez Efcobar. 

SAVANT.Ce qui rend un homme fçavant,II, 234. 

SEGUENOT. ( le P. ) Sa hardiefle dans fa Tradu- 
dion d’un Livre de S. Auguftin , IV, 332. Note • 

Serviteurs. Quels fervices ils peuvent rendre à 
leurs Maîtres, II , 28É , 287. Bauny leur ap- 
prend i diriger leur intention , 287. A fe re- 
compenfer en fecret : Hiftoire de Jean d’Alba 
à ce fujet , 288 6* fuiv. 

SIMONIE. Maximes des Jéfuites fur ce vice , III * 
} 6 z & fuiv. 393, &c. 414, &c. Selon eux on 
en peut exeufer Simon le Magicien 8 c Giéai 
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370 , 371. Sentiment d’innocent III , 402. Les 
Decrets des Pontifes * des Peres & des Conciles 
contre la Simonie > en comprennent toutes les 
efpeces , 418 & fuiv. Voyez Pierre le Chantre* 

Sorbonne. Difputes de Sorbonne fur la propo- 
rtion de M. Arnauld, I, 132, 133. Yoyez 
Arnauld. Qu’il eft indigne d’elle d’ufer de 
mots équivoques & captieux fans les expliquer , 
149. Que fa cenfure contre M. Arnauld la 
rend moins confidérable , iji. Le fable de 
Sorbonne* 165, 184* 205. Elle condamna 
l’opinion de Bauny touchant les bonnes 
penfees toujours préfentes , 241. & celle de 
Milhard touchant l’argent offert comme motif 
pour obtenir un bénéfice, 306. La première de 
ces Cenfures eft longtems fupprimée par le 
crédit des Jéfuites, 265. Elle condamne l’o- 
pinion de Bauny touchant les Compenfations 
fccretres , 377 & fuiv . Le P. le Moine die 
qu’elle n’a point de jurifdi&ion fur le Par- 
naffe , III , 312. Elle produit au Parlement les 
Thefes des Jéfuites de Caen fur l’homicide, IV, 
13. Elle eft partagée au fujet du Chapelet du S. 
Sacrement, 306, 307. Voyez Valentia. 

STEyaert. ( M. ) 11 explique le bon & le mau- 
vais ufage des opinions probables , II , 302 & 
fuir. Injures qu’il dit à Vendrock, 50 j. Il fe 
contredit fur la matière de la Probabilité , 306. 
Sentiment dangereux qu’il avance, $07, jo8. 
Il impofeà Wendrock des fentimens qu’il n’a 
pas enfeignés ,516, &c. Il n’a pas toujours été 
dans ces fentimens à l’égard de \fendrock , f 1 7. 

Suarez. Il favorife l’ambition & l’avarice des 
Prêtres, II, 322. Il dit que l’opinioade l’Ac- 
trition n’eft pas certaine , III > 91. 
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T ambourin. Il dît que la Probabilité la plus 
mince mec en fûrecc de confcience , II , 42. 
Il propofe aux autfts comme probable & fùre 
une opinion qu’il croit faufle , 71. Sa do&rine 
fur la Probabilité , 79. Ce que c’eft , félon lui , 
que le doute, 168 & fuiv. Ses erreurs fur l’o- 
bligation d’aimer Dieu , III, 150, içi.Son 
fentiment fur la Calomnie, IV, 214, & fuiv. 
Tannerus. Il croit qu’on peut tuer les Juges & 
les témoins qui confpirent notre mort, II , 73 , 
74, 402. Il permet aux Eccléfiaftiques mêmes 
de tuer pour la dôfenfe de leur bien , 414. II 
permet de donner de l’argent comme motif, 
Ôc non comme prix » pour obtenir des Bénéfi- 
ces , 278. Il reconnoît que S. Thomas eli con- 
traire à fon opinion fur la Simonie , III, 3^4. 
Les Jéfuices tâchent en. vain de le défendre , 
3 , &c. 397 , ôcc. 

X£LLlER.(leP.)ParticuIaritéà fon fujct , 1 , 283* 
Note. . v ,i 

TERTULIEN. Voyez Vérité. 

Thomas ( S. ) Cité fauflemenr par Leflîus fur la 
reftitution, I, 274, 275. Par Sanchez fur la 
Probabilité , 277. Par les Jéfuices fur la plura- 
lité des Bénéfices , II , 86. Son fentiment fur ce 

3 ui ell contre la loi , 82 & fuiv. S’il eft permis 
’avoir plufieurs Bénéfices , II, 304 6* fuiv. Il 
dit qu’il faut préférer la loi à la coutume, tant 
que la raifon qui a faitétablir cette loi fubfifte, 
314, 3 if. Il enfeigne avec quel efprit on doit 
entrer dans le miniftere Eccléfiaftique , 322. 
Son lènti.menc fur la crainte fervile , III,' 122 
& fuiv. L’on réfuce l’erreur du P. Sirmond fur 
J’amour de Dieu par plufieurs principes de ce 
Saint, 200, &c. Juftifié contre le P. Sirmond,' 
222 & fuiv. Ses maximes fur l’Aumône, III, 

3 58. Pourquoi Dieu a laiflé les hommes pen- 
dant quelque teins avec la feule loi naturelle , 
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IV, ro?.. S’il eft permis de tuer pour la.dcfenfc 
de fa vie j 124 , &rc. Il die que c’eft cire héré- 
tique que de nier qu’une chofe qui eft contre 
un commandement de Dieu » foit péché , 303. 
Voyez Tannerus. 

Thomistes. Qui font les nouveaux Thomiftes., 
I, 143. I,eur fentiment fur le pouvoir pro- 
chain , 144. Us font difciples d’Alvarez, ad- 
mettant la gr^ce fuffifanre • à laquelle on ne 
çonfent jamais fans le fecours de l’efficace, 1 57 
& fuiv. 16C , 182; ils s’accordent avec les Jé- 
fuites dansfle' terme , & avec les Janféniltes 
dans le dogme, 161 & fuir. 1 69. Ils font les 
feuls qui donnent cerre idée au terme de fuffi- 
faut, 170 , 176, On les reprend d’abandonner 
la grâce vi&orieufe , 178. Les Jéfuites les 

font palter pour Galviniftes, 176, 185 , 186. 

Toi E T. V oyez Jéfuites . 

v : 

V Aientia. Il croit qu’il eft permis d’offrir 
de l’argent pour un bénéfice , Il , 1 57, 277. 
Son fentiment fur la Simonie, III, $6 z &• 
fuiv. Condamné çn[Sorbonne , 3^3. 

VaLERIEN. ( le P.) Moyen dont il s’eft fervî 
pour répondre aux calomnies des Jéfuites, IV 9 
183 & fuiv. , 

.Vasquez. Il eft un des quatre animaux, II j 
ij. Il eft appellé par Diana le phénix des eforits y 
30. Il élude cette maxime. Que dans le doute 
il faut choifir le plus fur', 163. Il dit que l’ef- 
prit peut tout à la fois donner & rfcfufer fon 
confentement à . deux propofiÿons contradi- 
ftoires, 178 & fuiv. En quoi il fait confifter 
le fuperflu, II, 2 6<;. Ses décifîons en faveur 
des voleurs , 445. Ses maximes fur le précepte 
d’ouïr la Melle, III, 23 & 30. Ses maximes 
l'ur l’aumône, III, 350, &c 384, & c. Les 
Jéfuites lui attribuent un excès de févériçé , 3 83, 
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S’il eft plus levere que Cajetan , 357, 330 â>. V 
' fuiv. Il rend les biens de l’Eglife propres aux 
, Eccléfiaftiques , 406; , 407. Voyez F)u Val. Lcf- 

fias. Riches. ' ■ '•T - ■ 

^ î-v. VERITE*. Toute vérité eft évidente en elle-même» 

' - quoiqu’elle ne le foit pas par rapport aux hom- V 
mes» II ,,58^, S9- Tout jugement contraire à •:&» 
, 1 a v'crçtéié.ternelle , .eft imprudence , 113. Elle "j» 
feule déliycedu péché, 1 , 133. Ce qu’il faut - . ÿ 'J 9 j 

F faire quand on ne la connoît pas clairement, iff 

•>.f 187 6* fuiv. Il y a du péril à décider toute ^ 

queftion où il s’agit de péché mortel , à moins ^ 
ne voye bien clairement la vérité, II , ’ 
f ' J ulv ’ Elle digne de refpe& & de 

HS' p vénération , le menfonge de mépris 8c de rail- 
leries, III , Z33. Selon Tertullien il appartient 
'■pi à la vérité de fe railler, 305. Lar vérité triom- 
î*.; ■ phe toujours, 37 9'. 

?f' Viteleschi. (le P.) Fait qui lui fait beaucoup 
d’honneur, IV, 33. Note. 

. -^ Voleurs , Décidons des Cafuiftes en leur faveur, 

II , 444 & fuiv. - y * 

Volonté. Sa corruption eft plus grande.que les 
ténèbres de l’entendement n’ont été êpaiftes , 

IV, 101. La grâce efficace n’impofe pas de 
néceffitéà la volonté, 401 b fuiv. 

USURE. Elle eft condamnée par les loix divines 
8c humaines , II , 4 96. Canons qui la con- . 
damnent, 501 , 501. L’Apologifte l’ôte du 
nombre des crimes , 4 99. Auffi-bien que Bauny, 

438 , 43 3. Et Efcobar, 440 & fuiv. 

f * ... * • ’ 
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.< 1 ^ ?’' 1x » < • 
•v 








A 





l 



t. 


1 



v. 




r 


Digitized by Google 





